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FRAGMENTS DE DEUX CERCUEILS 
DE SAQQARAN 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Depuis le temps de Mariette, Je Musée garde dans ses dépôts des frag- 
ments de deux cercueils en bois d'époque ptolémaïque provenant de 
Sagqarah selon toute apparence. Ces débris sont intéressants à cause des 
représentations qui y sont gravées, notamment a série des génies gardiens 
des régions de l'enfer qu'on voit plutôt figurer sur les grands sarcophages 
en granit de la même époque, et je crois utile de les sauver de l'oubli. 


A. — CERCLEIL D’APOLLONIAS. 


Il n'en subsiste que la corniche qui encadrait le couvercle et les denx 
petits côtés de la cuve. Celle-ci était à peu près rectangulaire, un peu 
plus étroite aux pieds qu'à la tête, mesurant » m. 15 cent. de longueur, 
o m. 63 cent. et o m. 61 cent. de largeur. 


À. Conxicue. — La corniche mesure à sa partie supérieure 2 m. 20 cent. 
sur o m. 33 cent. vers le haut et o m. 67 cent. vers le bas; sur cette 
bande, large de o m. 082 mill., sont tracées deux inscriptions commencant 
affrontées au milieu du côté de la tête où elles sont séparées par |. descen- 
dant en colonne sur les grands côtés et fimssant opposées au milieu du 
côté des pieds. 
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a. Teste de gauche : (4) (—) PLEIN LUN 
M SRI) 0 ace lll=e0 
LESC ZEIKS"LÉETLEERS 
ne iT RORTILIRIThh-7* 

PI = AAA D Lu 
T'RUUIEPIELT- SK 
is ee. SE NS kr 
NT D OI DETTE) AE ne 
ei 1 es 


du chapitre exxxin du Livre des Morts. 


b. Texte de ROOMS ES 
HXTNUAUT 6) LR TIRE 
Fe NN ENST AO 


ne RS QE ne ne, À 
qe. PEL Te ER Are NIET 


re TL É 
RES tu (2) de 


TE 2r. MR C'est le texte avec variantes et fautes du 


chapitre exxvu du Livre des Morts. 


Le creux de la moulure est également gravé. Du côté de la tête on Y 
voit un disque ailé et de part et d'autre un chacal tenant un fouet entre 
ses pattes, couché sur un socle =. Sur les grands côtés et aux pieds sont 
figurés d'autres chacals semblables séparés les uns des autres par des 
groupes de cinq palmes. 


—3— (3) 


B. Paxxeau , dont le bois est ver- 





moulu, n'a plus que sa partie supérieure sur 0 m. 399 mill. de hauteur: 
la largeur totale est de o m. 62 cent., mais la largeur de la surface 
décorée n’est que de o m. 45 cent. à l'extérieur, le reste était occupé par 
les tenons et par des placages les recouvrant, qui ont disparu. Intérieu- 
rement la largeur de la cuve était de o m. 53 cent. 


a. Extérieur. — En dessous de la bordure 1l y a une bande légèrement 
en saillie, de À m. 085 mill. de hauteur, portant deux inscriptions affrontées 
séparées par À à. À gauche : ( —)K— RE r É ris D —1 h 177: 
ste) KT CETTE eent-12 

Plus bas s'étend un . ailé; à sa gauche : ( me Drm 


CLP ER ETES 


Premier registre de per sonnages. Au milieu, nne bande verticale (+—) 
1 08 DENT VIT entre deux représentations du 
défunt debout, vêtu d’une robe allant de la ceinture au-dessus de la 
cheville, adorant les dieux auxquels il fait face, qui ont leur légende gravée 
devant eux en une colonne verticale. 


À gauche : 1° Sebek à tête de crocodile coifté A: Légende : (| | = 
m—#51s1:0711 
2° Déesse dont la coiflure est détruite : / RARE ET 0 © E= 


= Re nil 


A droite : 1° Thot coté de Nate M Ssmlll=0111,; 
2° Dieu dont la tête manque : / 7 1e Lh-T 


Deuxième repistre. Au milieu , un grand scarabée portant le disque solaire. 
À gauche : 1° Toum coiflé du pchent, sans barbe comme d'ordinaire : 
_ 5 = = 7. 
2° Le dieu Selk avant sur la fe un poisson : =1l=lE&T 
7 
= 
3° Horus hiéracocéphale : re NS D % W “— 72 


À droite : Divinité dont il ne ee que la tue ul .— 


Le, 


e 
‘dé 2: 
ne 


a CD _— (ps 4 
Les deux autres dieux sont entièrement détruits. Le nom du premier 


d'entre eux commence par 49 =. 
Au-dessus de chaque registre s'étend un ciel chargé d'étoiles. 


1, 


[4] —i— 


s une série d'étoiles on voit au multeu le fétiche 





lace intérieure. 
d'Osiris adoré par Thot et Nephthys à gauche, Horus hiéracocéphale et 
Isis à droite. Le fétiche a vaguement l'aspect d'un personnage de face, 
mais le bas est évasé comme la partie inférieure de la boucle symbolique 
@: deux bras comme ceux d'Osiris-momie tiennent la crosse et le fouet, 
enfin la tête est remplacée par la châsse d'Abydos î que surmontent le 


disque et deux plumes droites. 


G. Panneau pu côTÉ nes riens. — Hauteur, o m. 44 cent.; largeur totale, 
o m.575 mill.; largeur du tableau central, o m. ho cent. 


Bande supérieure. — À gauche : LRU [ 1 ‘à C2 R — ms | ES LN 
ht à droite : TT Î fl nm: 0 2. 


Premier repistre. Au milieu, un soleil à l'horizon lançant ses rayons est 
adoré par Isis [ES et Nephthys uf % debout. Sur les côtés, séries de génies 
ayant une plume h sur la tête et tenant deux couteaux. 

À gauche : 1° Aanset à tête humaine : Le À DEL ue": 
AP 2% Duamutef à tête de chacal : [a | TR É QE 

À droite : 1° Hapt à tête de cynocéphale : | | Rr: A | lo sers TL | Ÿ | 
Te, æm; 2° Kebhsenuf à tête de faucon : mAAIPOT AL 'e 


Deuxième repistre. Deux chacals sont affrontés, couchés sur un socle 
élevé, tenant # entre les pattes. Au-dessus d’eux on lit horizontalement, 
avec #4 au milieu, commun aux deux inscriptions, à gauche : Y+71—. 

CPS IL LÉ LE à 

à droite : OT n=., 
de Ç à T f" "à ; . 1 _ 9 ® De Ù ü à L = e 
Séries de divinités : à ue : 17  R 9° 2 = Ÿ à droite : 


12 NA | | J ° SR À J. Ces quatre dieux sont à tête de 


taureau. 
PT ENT) s ITAR EU Opel, 2 à. Ven) 
PR RE MAT LR | 


À droite 1l reste dans le bas un fragment de la plaquette qui recouyrait 
les tenons d'assemblage ; elle portait une colonne d'hiéroglyphes dont 1l 


ne subsiste que ? : ei. 


2 


— 5 (5] 


Face intérieure. — Au nulieu se dresse un Ï muni de bras dont les mains 
tiennent la crosse et le fouet; il est surmonté de l'atef, coiflure ordinaire 
d'Osiris. Ce fétiche est adoré par des divinités, à droite Isis 1e. llorus \ 
hiéracocéphale coiffé du pchent, puis les génies funéraires à tête d'homme 
et de chacal, le corps momifié, coiflés de Fate, dont les noms ne sont pas 
indiqués. 

À gauche il y a Nephthys Te: Thot &, ibiocéphale caïflé de late/, 
puis les génies A Il à tête de singe et | hiéracocéphale. 


B. — CERCUEIL DE KHAÏF. 


Du cercueil de Khaïf il subsiste les grands panneaux de a cuve et le 
couvercle. De mème que pour Apollomus, le bois de conifère dans lequel 
ont été tallées les planches est maintenant vermoulu, tordu et crevassé 
en certains endroits. 


A. Panxeau pe Gauce. — || mesure o m. 27 cent. de hauteur, 1 m. 
93 cent. de longueur totale et 1 m. 85 cent. seulement de longueur dé- 
corée. 

En haut, une bande de o m. 04 qu mil. , légèrement en relief, porte cette 
un EN ETUDES 
HE CS ED TR EE æ Ÿ'=- 

id SNS ide ZAR e 
II - AT ESRI AT=EKIIS 
= IS TAN ILANZ. 

Premier registre. Une sorte de frise est formée par une série de groupes 
d’emblèmes et personnages arrangés selon ce thème : ÉT emblème 3: 
Une série de trois | Û | sépare les groupes. De chaque côté de l'emblème 
central est marqué À: qui est à lier probablement au signe que la divinité 
accroupie tient sur ses genoux. Les chacals tiennent i entre Îles paties et 


un fouet est sur leur dos; une inscription est gravée dans le coffre sur 
lequel 1ls sont couchés. 


[6] mn 


don des divinités, les noms des chacals sont Îles 


— Na TL 
ja Tæ 
— VIe 
— clics 
2h Te 2 14 
— rates 
— Ta à 
— NPA n is 
9: — Se 722. 


Deuxième registre. Séne de génies tournés vers la gauche. Leur nom 
est gravé au-dessus de leur tête et la suite de la légende devant ou sous 
eux. Les vingt et un premiers sont debout. 


mr 
[q) 


Les emblèmes, 
suivants : 


Le 
44 DD ff MD 4 Me —2£ M 
| 


1° Hiéracocéphale tenant le sceptre was et un lien : TR mn 


JS Fami <e—- b 
6 um . 
— 1 > 


2° Amset à tête humaine tenant le sceptre et un hen : | = 7 — 


3° Duamutef, à tête de chacal, tenant le sceptre et un lien : + 4 — 


a 


4° Homme tenant un long serpent quil porte verticalement et un cou- 
eau Rh— hhE 

5° Génie à tête de taureau tenant également un serpent et un couteau : 
\ % ui Ne ra $ ets 


6° Génie à tête de hon, avec serpent et couteau : 25,7 =] — 
<>. =) TRE 
pre 
rt 1h) 


7° Génie à tête de chat, tenant un serpent et un couteau : * 7] — 


Ale 


—1- [7] 
8° Génie léontocéphale tenant deux couteaux : au] + 
© ” r” 
Ur ; 
9° Génie à tête d'ibis portant deux couteaux : [18 | ou Tu — Lx À: 
D pen mn À 
10° Déesse tenant la tige de papyrus et un lien : ES _ = 
nn 4 ee pT 1. 
Le) N 1 


© pm PT 


11° Neïth avec la couronne rouge, tenant le sceptre was et un lien : 
2X HE 5 mn 7 ES 
d 2%=7% L EE 
à Anna > 
° Génie à tète de crocodile tenant deux couteaux : È En: 7] — 
Le Fe fr 1 
Fr en Ÿ 
13° Déesse à tète de chatte tenant la tige de papyrus et un hen : 


a — 


pcs = 
* Anubis à tête de chacal, l'uræus au front, tenant deux couteaux 
. e ‘- . 0. ; her, = | 4 
ainsi que les six personnages suivants : | » 1 — NTI 
15° Génie à tête de crocodile : NTT— TT Em. 
16° Génie à tête d’antilope : 77 NV — it ne 


a GE il À < 2 D. Jonnannh, 
17° Géme à tête humaine : Île mn am 


18° Génie ibiocéphale : ET 


| #6 for, > 


0 LE A A , AS D. 4 3 ES 
19° Génie à tête de bélier : FC EE D m. 
0 La 3 \ A É S . nn [ES à | tt — 
20° (Génie à tète humaine : 4 | — ue 


21° Génie à tête de lion parlant et tenant un couteau : 273 = 
ñ. 
Re) à eu. 
Les quatre personnages Suivanis sont A CCFOUPIS sur des socles élevés 
portant la légende inscrite en deux colonnes. 


.# Gémie à tête de crocodile tenant un couteau : let] — LT 


NOR -T 


LE - Génie dont [a tête est remplacée par une tortue, la main droite 
posée sur la poitrine, la gauche sur les genoux : 5 — 5 {8 


- 


24° Géême PE iphale, même pose que le précédent : à e— R 2° ; 


PTT as: 


25° Homme agenouillé tenant par les pattes une antilope Sd = 
nn 


—— 4 Lssesgus Ÿ 1 JS | 17. 


."n = — ES — WU, 


[8] A 
26° Singe debout : | Ÿ nn — LK eee 0 


——> pret, PS 


27° ci, ales assis F : ls Aaron 
27° Deux cynocéphales assis sur un haut socle : Eu 714 ei 
CS > AAC] — 7 
pren LT em À =“ l= 


A la suite viennent huit génies assis Sins Sièges. 
28° Génie à tête de chacal; les deux mains ramences sur la poitrine 
t11 
tiennent un long SCrpent : IL: Vr— 2 | ms | (2! rte 1, 


29° Génte à EE de crocodile; même pose que le précédent : vu s 
Æ 3 


Lie DUT —— Fu 


30° Génie nn tenant d'une main un serpent : +7 — 


no | 


o à » € à Se Ac Gt « © + _—_—_— [@] 4 ns 2. 
31° Homme tenant deux lézards : 951—90:De 7 ti T. 
32° Amset à tête de chacal tenant deux lézards : IN] 2 0 
Ldnn D 


1 mn A 
33° Hapi à tête de chacal tenant un serpent : & — TT, 7%. 


34° Duamutef à tête d'homme, tenant un serpent : * 
4 = n 


— %X ” 
{ %: 


a 


35° Génie à tête d'homme : légende détruite. 


Au bas du panneau, sur une bande en relief, on lit : (-—) = ? 2 
LUIMMTS LT S Rad Tes di 
ARE EL DEN LOS DELA =? Semuiens à | 
RTE UNE ES 


2 17® à n# 7 — Zen 4 En LE AI? IX ES 2 - 


LL 74 mm ee 1) NN — » ol en — =,< e 
ira -is#hs bis. 
B. Paxveau DE proiTE. — Il est semblable à celui de gauche, mais les 


inscripiions des bandes et les personnages du tableau sont tournés vers 
la droite. 


Bande supérieure : 7 À: ñ = 2h = — fl Qu pe % | lit Ÿ if X | 


9 Le signe Î renferme une étoile x, 


ne [9] 
=ER4y=BydiAET-RLELATE-AEN 
BMD TE NIHMNTÈAHÉE TU 
RSR) LISE RNCT OISE ATEN 
Higgins TRISTE SIRET Ref 
Frise. La disposition est semblable à celle du côté opposé, mais les 


personnages acecroupis Ont le makhent pendant dans Île dos, une barbe, 
un serre-tête et ressemblent ainsi à Ptah. 


D — + HET 


9. à — Ÿ$ — mms 0. 
3. # — 9 — 01 Ta—VVV]. 
hu g—$ —— les roi. 
nn + — las 

6. M — $ — Z%2 left. 


Ut — 9 — Shane sil 
8. Ag — $ — Flat | 
y j—f — 247%. 


Dies! 


Tableau. Les \ingt et un premiers personnages marchent vers la droite. 
Les trois premiers tiennent le sceptre nas el un lien. 


1° Détruit. 


2° Hapi e + à tête de singe : Ÿ — 


3° Kebhsenuf All 7 à tête de faucon : f == 20 &. 


mn «—— 


Les trois génies suivants tiennent un serpent en guise de sceptre et un 


couteau. 
h° Génie à tête de hon : "vs i.—7 — et, 
5° Génie à tête de chacal : D “H— =* D En 


6° Génie à tête de serpent : Âf [72 PS TE ea 


[10] UE 


Viennent ensuite quatre gémies tenant le sceptre uas et un lien. 


7° Génie à tête de chacal : Ti:s: RENE 


ee mm”) 


: Génie 1biocéphale : An e 7 — a 5 à 


° Show à tête humaine, Furæus au front : fe 1— = nn 
10° Génie à tête de taureau : #7 — ii ?1— 22 


1° La déesse Selhat 1 æ>, l'uræus au front, tenant un serpent 


= 


comme un sceptre, el un couteau : EX RE LE. 
12° Dieu Pa 1 criocéphale tenant deux but ainsi que les huit 
personnages suivants : a rs = AA 
1 à Déesse léontocéphale : & : = ER | (Tefnout) — T°” Fe 
TT 
° Génie à tète de chacal : \0— — | RAR | 


° Déesse dont la chevelure forme une masse arrondie: elle a l'uræus 


au front: — 2 t,,,57,. 
16° Génie à tête de chacal : 11e a |: DS à 15 w ” .“—. 
17° Génie à tête humaine: E79—0 "GT ner «. 
18° Génie à tète de crocodile : © é-a Le 1 — Leu 
19° Génie léontocéphale : T [1 — it, 


0 r « 4 e 9 . = mA a . ET prrrÂ 
20° Génie à tête de chien (?) :  . 1] Æ SES 

21° Homme vêtu de la peau de panthère, ayant une grosse perruque 
ronde avec uræus et tresse sur le côté, la main gauche sur la poitrine, 


portant de la droite le signe de vie : T=7 — 2 Ten 
22° Grand rectangle en hanteur surmonté de ——. À la partie supé- 


rieure sont gravés les deux veux mystiques et au-dessous, en deux colonnes : 


le]=lelS-LLTES-t 
23° Personnage semblable au n° 21 1 — te. Dé 


mt, > 


° Grand vautour, avec un fouet posé sur le dos, monté sur un socle 
e pomh, LE nn ES | 
contenant Îa légende en deux colonnes : # = 7] mn. nf 
t 
25° Déesse-hippopotame semblable à Thouéris, appuyée sur le nœud 
| es P— > 

Ÿ et tenant deux couteaux : (AB. s—N1\? 

26° Génie assis sans siège. les mains ramenées sur la poitrine tenant 


deux couteaux, ayant une face large, barbue, pareille à celle de Bes : 
= = | 4 4 ‘rer pe 
= U — 
\ s Uni Le —: (7 


[A 1” 


Mi — [11] 
27° Génie vu de face, semblable à Bès, mais les bras baisses : nm] 


pe RTE 


28° ie posée sur un socle élevé. * Ai des ailes et tenant le signe 


de vie entre les pattes : 1 — 7 ERA CIS 
29° Enfant assis sans siège, le bras + nn —f, 
PT =" 


30° Dieu assis sans siège tenant deux lézards : lo 127 — PE me in 
31° Gémie semblable au précédent : Ÿ  E 1 — =," re 
32° Géme à tète de chacal accroupi sur un socle, tenant un couteau 
sur les genoux : n- À — — D. -. 
33° Génie semblable, à tête d'ibis : +99 — FT 
34° Lion couché sur un haut socle, tenant un couteau : 
| “À =— 6 æ ii * 
nn + =): 


— =. © 


35° Chacal couché tenant un couteau : l'E — 1, M |. 

Bandennférieure : (—) BEJMN SIMS TS IS I] 
JAN = STI ESS chénct-i— 
NP SRE RS “TT 
LION LEO Rs LORS TON En 
En ENT met LIÉE ON LES 


Ci msi un cm” 


LI | 





COUVERCLE. 


Le couvercle est formé de deux planches de 1 m. 92 cent. de longueur. 
o m. 25 cent. de large et o m. 05 cent. d'épaisseur. qui étaient assem- 
blées à tenons et mortaises et fixées sur la cuve par le même procédé de 
chevilles traversant les tenons. 

La décoration se divise en deux parties : le haut sur o m. 3q cent. de 
hauteur forme un tableau à trois registres: le bas est orné selon plusieurs 
bandes verticales. 





i Le signe renferme une étoile +. 


[12] nn 


TABLEAU SUPÉRIEUR !. 


Premier repistre. Moitié gauche : 1° Le défunt debout, vètu d'un ample 
manteau, coiffé du Ælaft, tient à deux mains un signe de vie. Légende : 


+ 
WW 


Les autres Lo font face au défunt. 


° Une âme? | (légende détruite ) posée sur un support 4 sous lequel 


am Zn lea 


on * Û PB, © 


3° Le vent du Sud, sous forme d’un scarabée à ailes d'oiseau et tête de 
bélier surmontée de la plume d’autruche, est dressé sur un sceau a. Sur 
ses ailes sont posés deux signes de vie. Légende : lé. 


h° Génie à tête de lion étendant ses bras munis d'ailes, tenant deux 
insignes @, ]l a sur la tête le disque solure. Non : 22 À. Légende : 

LE ES Z ©Q 
RGB LT US | 

Moitié droite : 1° Le défunt debout, tourné vers la droite, semblable 
à la figure à Laquelle il est adossé. 


2° Faucon à tête humaine posé sur un support 7j surmontant l'inscrip- 
. A ES | 4 Lun | _ 
fion : 1, — ? a 

3° Le vent de l'Ouest est un oiseau à tête de bélier ornée d'une plume F, 
les ailes déployées, tenant le signe de vie. Il est posé sur un socle à bouts 
arrondis portant : de 3 EP: Il ne reste du nom que f. 


° Génie à tête de bélier, coiflé de quatre plumes droites, les iles 


ne Non : 77 © À a . Légende : de Tr RULES Î\ - QT 


AE. 


Deuxième registre. Au centre, un dad surmonté des cornes et de l'ate/. 
Moitié gauche : 1° Le défunt habillé comme plus haut, tenant à deux 
mains de signe des souflles #. Légende : {3 ? T4. 


9° Héron à tête humaine posé sur le signe de l'or: il a un fouet sur 


le dos. Légende : e'—11-—)% Î À Le 





G) I est reproduit dans Brucsen, The- montre sur la tête de l'âme n'est plus 
saurus, p. 850. visible; tout le hant du panneau est en 
® La voile que le croquis de Brugsch mauvais état. 


ne — [13] 


3° Le vent de l'Est. Lion à tête de bélier sur laquelle est posée la plume |. 
et muni de deux ailes de faucon. Le socle €] sur lequel il est contient : 


O 14H +  ÿ* ve | 
2 LTrz. Son nom est m FM. 


4° Génie à quatre têtes de bélier, cotffé d’une plume d'autruche, éten- 


. Se : ‘ : Race 

dant les bras munis d'ailes et tenant deux signes de vie. Nom : Î +. 

LA . Fa Le ts REX L AE _ Ÿ 1 
10 RE SUER 

….o . , . . 
Moitié droite : 1° Le défunt en manteau, tenant une voile : f ee. 

<= 

\ e—° 


y Âme ou AE à L te humaine posée sur un socle 7, un fouet sur 


le dos : +. # te nt To 9? 


3° Le vent du Nord. Bélier alé ayant une plume d’autruche sur la tête 


2 


monté sur un couvercle 12: : DIE = 


4 


S SS 


4° Génie à tête de serpent avec quatre plumes droites sur la tête, 


comme Anhour; ses bras munis d'ailes sont étendus, il tient un signe de 
SX Z 72 Perrot, 
2 &. | 2 \ M 


vie et une voile. Nom : x 777 [3. Légende : [© = 
us … sU* {s 1 
Troisième registre. Au milieu, une momie est couchée sur un lit; au- 


dessus d'elle plane une âme de laquelle tombent des rayons lumineux. 
Sous le lit, trois têtes humaines sont posées sur un serpent. Légende mu- 


518 7 AL E — 
ue: 7177 = 

Moitié gauche : 1° Isis debout ÉS JA tient d’une main Île sceptre pa- 
pyriforme, et de l'autre allonge le signe de la vie vers l'âme. 


2° Horus héracocéphale cottlé du pchent : S = = — st Ta 


3 Shou, à forme humaine, une plume d'autruche sur la tête : pe > 


ne +... 
mm, 
ecnth, ST # : 


à . ue ER 
L° Tefnout à tête de lionne surmontée du disque :  : =: 
sr! 
et T , 
8 = ! 


5° Vautour ls | coiffé de l'atef posé sur une corbaille = au sommet 


de la plante du Midi #. 


Moitié droite : 1° Nephthys : rer 
2° Anubis à tête de chacal coiflé de l’atef : | ent S— à. 


D 
3° Qeb à tête humaine coiffé du pchent : 4 | Ta 


[14] it — 
h° Nout avec un disque sur la tête : 2%. 
D° Uræus [% coiffé de la couronne rouge enroulé autour d’un papyrus. 
Tous les personnages divins de ce registre portent un sceptre et tendent 
le signe de la vie. 


PARTIE INFÉRIEURE. 


Au miheu est gravé un texte en cinq colonnes verticales; de chaque 
côté on voit : 

1° Dix-huit figures superposées, accompagnées de légendes et sur- 
montées du signe du ciel. 

2° Une colonne d'héroglyphes. 

3° Dix-huit autres figures de divinités, surmontées chacune du ciel. 


4° Une colonne d'hiéroglyphes. 


c. eripion centrale: (o) (—) RAC AE à 
HE NENTITL ee aide 
RATE ST SUIANSNSSS 
MERE LES NE RE CTI SNS 
CSN 'TII2ES QU TITSURINE 


DSTI ISO ISSUES 


EP 


7 mn Ven, dt Ts nan 
EU TL TE DO MNT SDS [IDD 
A ES LA EEE LS De CS D 
 — 
HZ) SRI LREIZ=N en Ne 
SN AT KIT ENS 


(9 [ei commence le chapitre Lxxxix du Livre des Morts. 
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II = —— 2 NE x 
Hibe—s ct Far LR, m— nn + 


Re 
M OS 

= | 0. ENS 4 id “e + au — Ÿ N— | . 
a mn il 11 1404 = 
pes nn CE AU > v% DS —— 


LE Rmbn PR A ELA ESC per On À < 
DL CN es | 


Les représentations accompagnées de légendes qui se trouvent de part 


NY 


NN 
NN 


et d'autre de ce texte ne se succèdent pas dans l'ordre suivant lequel on 
les rencontre sur les autres monuments. Pour essayer de les présenter 
autant que possible selon la série régulière, je mettrai à part les six ran- 
gées du bas; je commencerai ensuite par les figurations de la bande inté- 
rieure en remontant à droite et descendant à gauche. 


b. Les tableaux représentent alternativement le soleil pendant les douze 
heures du jour, ainsi qu'on le voit dans le temple d'Edfou, et les êtres en 
lesquels peut se transformer le défunt selon le Livre des Morts. Prises dans 
cet ordre, les heures se suivent régulièrement: 1l n'en est pas de même 
des vignettes du Rituel qui se succèdent sans suite; 11 semble que le gra- 
veur ait eu quelque préoccupation de mettre en face l'une de l’autre des 
images se faisant pendant. Toutes les figures du soleil sont gravées dans 
un grand disque au-dessus duquel est la légende; les titres des chapitres 
de transformations sont placés plus irrégulièrement, en haut, ou devant 
le dessin, selon la place disponible. 

Cette série de représentations a déjà fait l'objet d'un article de H. Brugsch, 
dans la Zeitschrift en 1867, p. 1, sous le titre Die Kapitel der Verwand- 
lungen im Todtenbuch 76 his 88, qui est accompagné d'une planche fitho- 
graphique donnant le croquis de ces figures. 


° Enfant assis sans siège, portant la main à la bouche, Furæus au 
front : e . C'est la première heure 
"pr? P M 


OA 


2° Hirondelle &u perchée sur un petit monticule : æ- $ au Fe 
D" 4 ]— chapitre Lxxxv. 
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3° Enfant assis sur un siège, portant la main droite à la bouche et 
CJ 


tenant un fouet de l'autre main; 1l à luræus au front : de ’. 


: pont mm 
he Long uræus ondulant, à tête humaine : = 9 = cha- 
pitre LXXXVIL 


C3 


5° Faucon N, posé sur nne fleur de lotus : Î + s 


6° Bennou ayant la forme de oiseau & avec deux longues plames 
derrière le cou : = $ 1457 & T2. 

ca Étre difforme dans le genre de Ptah Patèque Ÿ, de profil, marchant 
à gauche, à tête de bélier : 19 Suns. | 

8 Momie debout, à tête de crocodile, et au dos de laquelle s'attache un 


<>. 2 AE 


\ . 
Corps du menie animal CE #4] A 


— chapitre LXXXVNI. 


g° Dieu à tête de faucon, le disque sur la tête, marchant le sceptre 
uas à la main : Les *, 


—> 
10° Faucon : = $ Je de 77 = chapitre zxxvnn. 
o à = D 5 « LI A * x & . CZ 
11° Béher à quatre têtes avec la couronne dn Sud : 22 xt, 


12° Image détruite. I ne reste de la légende que : e $ |]. Ce 
tableau correspondait probablement au chapitre ExAx. 


13° (A gauche.) Dieu Ptah debout dans son naos : = #|-#} 


æ 
Lssessns 


À. < |— chapitre Laxxn. 


Les + 
14° Singe tirant de l'arc vers le sol: 447% ?. 
72 = 


15° Faucon : =- ë } bn + Fm — chapitre LXXVII. 


10° Homme à tête de bélier, marchant courbé, les bras pendanits : + 
Lossseees 
À © Î Esons D 
17° Dieu anthropomorphe debout, le sceptre was à la main : — €] 
pr LA) : 
s—| [ 27 = chapitre Lxux. 
18° Homme à tête de bélier, marchant courbé, appuyé sur un bâton : 
19° Âme sous forme de faucon à tête humaine : = $ | m5 € 
= chapitre Lxxxv. 


(2 Dans le dessin de Brugseh l'ordre des Heures et des Métamorphoses est inter- 
verti. 


=  — [17] 


20° Vieillard criocéphale, marchant appuyé sur un bâton : À er 
21° Bassin = d'où sort une fleur de lotus surmontée d'une tête hu- 
. Jorennh, <B>. 

maine : = ge >» | | 2°: 
29° Vierllard à tête de bélier marchant courbé, appuyé sur un bâton. 


Du sommet de la tête tombe jusqu'à terre comme un jet de onze gouttes 
d'eau : ÉAL na. 

23° Une oie : æ- SEC | ue © 1] — chapitre Lxxuv. 

24° Vieillard semblable à celui du n° 22, mais encore plus courbé. Le 


jet ne ya pas jusqu à terre et ne comprend que huit gouttes: Æ HR on. 
c. Colonne d'hiéroplyphes entre les deux bandes verticales de figures. — 

0 RCA ES Le ere SL DL 

mn rm tons 


NE TL LR V0 D) = À = 2 mt f 
= © Es T7 D = er EE ns en 


LS dreest TC 
2° À gauche : (—)j 5 MARRAR ide, 4e 


_-ge à tome T hrs 0-2 


= tons : 


rwnn fit) RS TETE 
DR + 


d. Cases du bas de la bande intérieure. — De part et d'autre du milieu, 





les six tableaux du bas représentent une femme agenouillée sur un socle 
rectangulaire, les deux bras levés devant la figure pour faire les lamen- 
tations. Leur nom est écrit verticalement devant elles. 


A droite (de haut en bas) : 1° [ami +: 2° 4m Le: 
Me: li: sf Dim: cvs, 
®Y —. À gauche : D MER Fe 
| 1e NE A ST PT 
ET 


Annales du Service, 1917. 9 


” ‘ 
| 
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Bas des colonnes d'hiéroglyphes entre les deux bandes verticales de figures. 
— Jmmédiatement à la suite des textes donnés sous indication e, lin- 
scriplion se poursuit par une légende s'appliquant aux figures d. À droite : 


ALES LD RE Te PES RE un 


eo: FIST gauche : YA 


ro DNS PO 


Ie CE 


f. La deuxième rangée verticale de figures, celle de l'extérieur, se divise 
en deux séries. De chaque côté on à d'abord quatre génies à corps d'oiseau, 
puis viennent dix figures relatives au chapitre xin du Livre des Morts, 
enfin quatre figures semblables à celles de tête terminent Ja rangée. Je 
commencerai par les représentations intermédiaires. 

Pour suivre l'ordre normal on doit ici aller de haut en bas dans chaque 
colonne, en commençant par la gauche. Presque toutes ces représentations 
nous montrent une divinité agenouillée, tenant, posés sur les genoux, un 
sceptre, le was pour les dieux, le papyrus pour les déesses, et le signe de 
vie. Une légende est gravée verticalement devant le personnage. 

: s : ; — 
A gauche : 1° Dieu à tête d'homme coiffé AL. Légende : ç. LU | 
Listes Ÿ 
2 1 CET] 
AR 

a? 5 SA Q7 e : => Es. 2 = 

o° Dieu hiéracocéphale coiffé du disque : @ 1-12 * 7 
; : » Ata T avac » » ë = Æ 2 
3° Hathor à tête de vache avec A entre les comes : =" * 1177: 

. ., ; D pÉ — 
h° Dieu hiéracocéphale corflé du pchent : = pos À Cl —. 
Î le “ a ln 
° Selkit, avec un scorpion sur la tête : = 1 ob ee — 
A = \ ; —., feone, 
6° Anubis à tête de chacal : == * «(= : 
ren 

7° Apuaitou à tête de chacal : —?? APTE M 

o e E à °1 L A , = al 8 ds 
5° Isis avec le siège sur la tête : =} 2-0 Æ - 
4° Neiïth coiflée de la couronne rouge : 9-21 15" Vo 


10° Faucon sur un socle #, derrière lequel on hit : __,, Hot. 
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A droite : 1° Dieu criocéphale coitfé de T'atf : mg 2 IT — 
toi 


0° , , , x =— «V7 e © 
2° Déesse léontocéphale : = 25% 2° 19. 
920 , 3 Re 4 . D e 
3° Déesse avec un ouza sur la tête: à 7% 


h° Osiris coitlé de RE” tenant, outre Ta uas et le dnkh, la crosse et le 
= —— æ 


E —- fe =: 

Fo f - . 7 VA A 

9° Nephthys : — 27 Dee 7. 

6° Un roi, coiflé de la couronne blanche, tenant la crosse et le signe 
dvi, ==. =+. 


7° Trois dieux agenouillés les uns contre les autres : — 


fouet : 


UttZ = 
pus PP 


8° Déesse Nout avec le vase s sur la tête : œ ((en ee TT. 
9° Figure détruite (Ptah): = ({— 22 tn. 
10° Trois uræus avec le disque sur la tête, posés sur des signes +. 


Légende : = ))1. 


g. Colonne d'hiéroglyphes en bordure extérieure. 


A gauche : MP T St] MEEUR nds 7 
D shift mn Tan 
LIADINRPSTSULHLSLOTSE 
Was dsl e 271118 

ji ls = tal 


A droite ë CLÉ es re D À ES 2"}))]1£ 


CR ) | CS ss ss 


OL SL LT ES PS 7 Pres 


RE C1" 6 Cl =, =lii LUZ. 

h. Gémes à corps de faucon et tête variée placés quatre en haut et 
quatre en bas des bandes extérieures de figures. [ls ont deux bras levés 
dans la pose d'adoration et devant eux on voit un signe de vie. 


[20] ie 
À gauche : 1° Tête de chacal : W tit À. 


2° Tête de chacal : Pen 

3° Tête de chacal : —— + | x. 

h° Tête de chacal : | 

b° Tête de cynocéphale : ANT X. 
6° Tête de cynocéphale : m2? Y. 


Fu Tête de faucon : “a 


8° Tête de faucon : | LE 


À droite : 1° Tête d'ibis : Ve 

a° Tête d'ibis : ea N 7. 

3° Tête d'ibis : __— | 

h° Âme à tête humaine : NZ! 
° Tête de cynocéphale. Légende détruite. 
6° Tête de eynocéphale. 

7° Téte de faucon. 


A . 
8° Ame à fête humaine. 


Je n'ai pas cru nécessaire, pour les groupes de génies couvrant les 
panneaux, d'indiquer les monuments où ils sont déjà figurés; on les 
trouve mentionnés dans le Dictionnaire de Mytholone de Lanzone. C'est 
à l'époque éthiopienne qu'on commença à les dessiner sur les cercueils 

- , .. ? 
et plusieurs des gros sarcophages ptolémaïques catalogués par M. Mas- 
2 4 fé 
pero nous en montrent des séries complètes ; les légendes seules changent 
suivant la fantaisie des scribes qui se plaisaient à faire des jeux de mots 
sur le nom de ces personnages. 
G. Daressy. 


+ 


STATUES DE MENDES 


PAR 


M. G. DARESSY. 


[. En 1913 on a trouvé à Simbellaouin une statue qui selon toute appa- 
rence est originaire de Mendès 0), Elle mesure o m. 52 cent. de hauteur, 
mais Ja tête manque ainsi que les pieds qui, brisés dès l'antiquité, avaient 
été rattachés au moyen d'une queue d'aronde. Le personnage est debout, 
tenant devant fui un petit naos vide. Le costume n'est pas tracé très régu- 
hèrement. H comprend d'abord un vêtement de dessous, orné d'un galon 
sur l'épaule et autour du cou, dont la manche, très courte, n'est marquée 
que sur le bras droit: sur des statues de même style on ne voit pas la 
manche gauche parce qu'une sorte d'écharpe frange est jetée sur l'épaule 
gauche et couvre le bras : ici elle n'existe pas, du moins sous cette forme, 
et est remplacée par une étoffe passant sous les aisselles et dont deux des 
coins sont noués sur l'épaule gauche. Enfin, une étoffe dont l'extrémité est 
ornée de longues franges est enroulée autour du corps, à partir de la por- 
trine sur laquelle on voit une attache mm, et pend jusqu'aux chevilles. 

Le pilier auquel s’adosse la statue porte une inscription de trois colonnes 
en hiéroglyphes d'un aussi mauvais style que ceux de la stèle de Pithom, 
que Je crois pourvoir transcrire ainsi : 


ITR Nioflthm TI D 
RE SM UILRIINS ec eee 
Em 90 Sete PCI PAZ 
De om. Vi Te 24% 
mono: —ioit ich 


j Que soit établi chaque jour près da maitre des aliments Fami du seigneur de la 


NS 


NS 


NS 


ES 





(9 Journal d'entrée du Musée, n° 44G3=. 


to 


ue 


[2] = 
terre, faisant les délices de Mendes, la belle image da dieu grand, incarnation de Rà, 
le fils chéri du grand bélier, chef temporaire des soldats, fort pour. . . j 11 a élargi 
les limites de sa ville dans le territoire de son district, et y a mis satisfaction par ses 
exploits, les victoires du bon (défenseur) de sa ville; aimé dn roi qui (trouve?) sa 
Joie avec lui; beau vainqneur se montrant en sa puissance ; grand de cœur qui exécnte 
ce qu'il a projeté en son conseil. .... | il fait ainsi qu'un préposé de Bast, chaque 
jour, le prince gouverneur .....-Amen, fils de Pi-ma, né d'Imhotep. 11 dit devant 
son seigneur Bi-neb-dad qui est dans An..... 


Mer-menfedin ne sigmifie probablement pas que le personnage était gé- 
néral, car ce titre est celui que porte le second prètre du sacerdoce de 
Mendès d'après la liste de Dendérah où il est écrit N 1. Je transceris 
A. " Les signes très vagues qui suivent ce titre; le prêtre aurait monté 
sa faction horaire comme chef des gardes d'Osiris, ce qui serait à r'ap- 
procher des prêtres d'AÂmmou thébam qui étaient de service pendant un 
nlois + ou ul Jour + M ©. _, je n'ai pu deviner le nom du person- 

Énns J > tt Ë P P 
nage : le premier signe ressemble au sommet de la châsse d'Osiris d’Abydos. 


IT. La statue précédente est difhcile à lire: une seconde statue trouvée 
à Tmaï el Emdid en octobre 1914 et qui porte le n° 45275 est d'un style 
encore plus déplorable pour les hiéroglyphes. Elle est haute de o m. Lo cent. 
Le personnage est debout, vêtu d'un costume semblable à celui de la sta- 
lue précédente, avec en plus nne peau de panthère. Îl tient un naos vide. 

Voici comment j'interprète les signes tracés sur le pilier dorsal en deux 
colonnes et ce sous toutes réserves : 


12712200 Te IS E 
1%:24+ 1 en St ir |IRS 
PT LES et en ©: : 


On ue peut guère traduire un texte aussi incertain: il ny a qu à noter 
une double mention de m2, qui d’après la grande stèle de Mendès 
Uk 22) était dans la partie ouest de la ville et figure ME sur deux 
naos trouvés à Tell el Robä. Deux fois aussi on parle de [ , qui semble 
être dans ce même quartier de tes-khasit et avoir eu un édifice consacré au 
dieu Mendès mais n’est pas autrement connu. Il est permis de se deman- 
der si pee n'est pas une erreur pour la; déjà mentionné sur la première 


ee — [3] 


statue ainsi que sur les deux naos précités, où le roi est dit aimé de ge 
{ol et de 2 | | eu À qualifiés tous deux ‘lo — \. mo 

Daus le De side et Ostride il est rapporté que lorsqu'sis connut la mort 
d'Osiris enfermé dans un coffre et jeté dans le Nil, elle se coupa, dans le 
lieu même où elle apprit la nouvelle, une de ses boucles de cheveux et 
se couvrit d'un vêtement de deuil. I est probable que c'est ce lieu qui est 
nommé x. me et que c'est à Mendès qu Isis se trouvait quand elle recut 
connaissance de ce que Typhon avait fait à son mari. 


IT. Statue en basalte noir, n° 41307, haute de o m. 3 cent. Elle 
représente un personnage naophore vètu de la chenti, dont la tête manque 
ainsi que les jambes à partir des genoux. Le style est assez bon et dénote 
la période perse ou le commencement de l'époque ptolémaique. 

Le naos porte au sommet un disque ailé au-dessus du ciel. Dans la 
cavité sont sculptés trois dieux de face, à tête d'homme, de taureau et de 
bélier; le taureau a le disque solaire entre les cornes, les deux autres sont 
coiftés A. Sur les inontants on lit ces InsCriptions , avec retour au bas 
du naos eu écriture rétrograde : à gauche AA DZ sd: n $ 
MEN Droite pt —miiorimlle sen. 

Le pilier a un tableau à sa partie supérieure, Un personnage vêtu d'une 
chenti empesée présente un signe #8 à un dieu à tête de taureau, ayant 
un disque entre les cornes, tenant un sceptre composé des emblèmes 141 
superposés; entre eux est un autel chargé de pains, sous lequel deux 
amphores sont posées sur des supports, tandis qu'au-dessus un plateau 
porte des morceaux de viande surmontés d'un brasier #. En haut du 
tableau on lit en petites colonnes : | em Ÿ 18: ANT Pr don 
en face de ; ÊO [= ; À LT | Me Ê ER. Le signe se est celui ce on 
en main l'adorateur. La tète de taureau attribuée ici à Osiris fait sans 
doute allusion au titre de etaureau de l'Occident» donné à ce dieu au 
Livre des Morts, chap. 

Au-dessous du tableau le texte comprend trois colonnes parallèles : 


De NS Ti dE iAmIDIET— ie 
KE ml ms 6 


EXok Me = MTMRIIT, ils 


[4] — 2h — 


Hole Mi Tori Etre 
DR HURTIRO IT RIT TRE TN 


4 HO mn TT 7”) = UE — mn 


} O défunt Tafnekht m. kh., né de Nes-Nephthys m. kh., il y a pour toi des 
milliers de pains, de vin, d'animaux, d'oiseaux, de toutes choses (se = > bonnes 
Ce = a pures, douces, dont vit un dieu = +): tu fais être. .. | fu es aceneilli 
par le fils de Shu et Tefnout (c'est-à-dire Qeb), 1 t'est donné du pain; tu prends 
encore du liquide avec ce que tu manges, l'hydromel offert par Nemetit; Menkit se 
réjouit d'ouvrir ses vases, elle embrase. .. j ... du biot divin. Ton la se fient en 
tête des béatifiés, tn bois l'eau au courant du fleuve, tu sors au jour au gré de ton 
cœur: tu te joins (> = 4) à la lumière brillante; tu aspires les vents, tu recois 
(== — S) l'air du nord, tn t'éveiles comme une âme, tu es agile, .... 


La liste des félicités promises au mort est assez développée. On pourra 
remarquer le déterminatif de la momie qui suit la qualification d'osirien 
donnée au défunt, en sorte qu'on est en droit de supposer que le mot hi 
accolé aux noms des personnages décédés signifiait littéralement «momie ». 
A la seconde ligne on notera une mention des déesses jy el 1<. Piehl, 
qui avait le premier attiré l'attention sur ces divinités U), en avait fait deux 
déesses de la bière. La seconde est bien en effet la cruche ue: | person- 
nifiée; mais d’après notre statue, Nemtit aurait plutôt représenté la boisson 
de miel ou hydromel. Ce sera un point à vérifier, car Île AE de ce 
monument rappelle les passages des textes d'Edfou ? (p. 76 MK | 
p. 121 IE D, p. oh mn p. 365 = et le sens exact 
est à préciser. 

G. Daressyr. 





(0 Pirar, Deux déesses épypliennes, @) Édition de Rochemonteix et Chas- 
dans les Mélanges Charles de Harlez. sinat. 


LE 
LIEU D’ORIGINE DE L'ARBRE ÂÀCH 


M. G. DARESSY. 


Dans son dernier article sur l'arbre deck, qui mettra fin, je l'espere. 
aux hésitations sur l'identité des essences forestières que les Égyptiens 
confondaient sous ce nom, M. Loret s'élève avee juste raison contre la fa- 
cité avec laquelle on avait établi l'équation arbre + Liban — cèdre, 
Mais mème les termes de cette équation sont-ils bien posés? Je commence 
à en douter, et je ne suis pas convaincu que Wu 224 soit le Liban. H 
semble y avoir eu pétition de principe de la part des égyptologues, qui se 
sont dit que du moment qu'il s'agissait d'une région de Syrie produisant 
de grands arbres, il ne pouvait ètre question que du Liban, et que Îles 
arbres du Liban ne pouvaient être que des cèdres. Cette fascination à 
fait abandonner à J1. Brugsch sa première assimilation de cette région à 
l'Armémie qui pouvait se défendre au point de vue de la phonétique pure. 

L'orthographe aus 27 est invariable pour les quelques exemples que 
nous ayons de ce nom dans les textes de la XVIII: et XIX° dynastie; n'a- 
t-on pas été trop vite en admettant l'équivalence de ce mot, qui, lu littéra- 
lement, donne r-men-nen, avec celui du Liban ‘ab «les montagnes blan- 
ches»? Pour la première lettre, 11 faudrait admettre que = équivaut à 
un ; sémitique; dans Îes listes géographiques du Nouvel Empire on sait 
avec quel soin les scribes essayaient de rendre la phonétique des noms 
étrangers, précisant le son { par l'assemblage de lettres 7 =. Or c'est 
toujours par un r simple que l'on voit écrit le nom de cette contrée, sans 
aucune tentative pour indiquer un {. La seconde svÎlabe est écrite mu: 
je ne connais pas d'autres cas en égyplien de mutation d’un b asiatique 
en m, car cette langue avait des signes propres à représenter cette articu- 


lation, LE: et x =. 


2) Quelques notes sur l'arbre äch, dans les Annales, 1916, p. hA. 


[2] 6 


Reste à étudier la finale de no. et à déterminer sa lecture. Je ne 
pense pas que les deux » soient à lire séparément, mais plutôt quils sont 
mis ici pour redoubler la lettre et lui donner, avec la forme du duel, 
la valeur tx. C’est un cas analogue à eelut qu'on remarque dans la liste 
géographique de Chéchanq 1 à Karnak, où les combinaisons 7 h: = 
ont la lecture un. On aurait ainsi pour la vocalisation du # dans l'écriture 
pseudo-syllabique la série suivante : 


UHR; IR et 

Si done le signe men, au lieu d'être suivi d'un x simple, est accompagné 
d'un groupe se lisant im, cest afin d'assurer la lecture muin. Le mot qui 
nous oceupe est done R-mix, ce qui est bien loin de Lebanon. 

On sait que — isolé ou initial correspond parfois à | —; AINSI — 
«qui est à» est un abrégé de |; on à EE © pour LS 2: le 
mot rob t en hébreu 335, est devenu en copte exzw8; de même 
= bo W Test transcrit poy2e et apoy-21; le nom de région = * 
est la transcription de l’assyrien tlanu, ete. I est done permis de croire 


a— 
Porcelaine 


que — initial peut correspondre à » précédé d'une voyelle ou d'une lé-, 
gère aspiration. Quant à n final, c'est un fait bien connu qu'il peut re- 
présenter un l, soit par erreur d'entendement des serbes égyptiens, soit 
que ces deux lettres s'échangent suivant les dialectes provinciaux : les listes 
géographiques nous donnent en effet tte # pour 5xbw, # A — 
NY —: Lans ÿ __— pour 552, ete. IE n'est donc pas trop hasardé 
de dire que ES pouvait se lire Ermuil, Herml. 

Récemment à paru une étude de M. Ch. Chédiae sur le Liban ( dans 
laquelle on remarque les passages suivants : «Comme forêt proprement 
dite, on n'en compte, au Liban, qu'une, celle du Hermel, petit ternitoire 
situé à la base du versant oriental et aux environs du lac de Homs. Il est 
séparé du versant ouest, qui constitue le véritable territoire du gouverno- 
rat, par les hauts sommets du nord dont le moindre ne s'écarte guère de 
3000 mètres d'altitude ... La forèt du Hermel, dont les arbres très 


@) Dans le journal La Bourse égyptienne. Le passage ci-dessous est dans le numéro 
du jeudi 21 septembre 1916. 


M — [3] 


anciens apparbiennent a des essences très variées, à été en partie mise en 
coupe un peu avant la guerre. 

« Les autres forêts, qui sont de bien moindre importance que celle du 
Hermel, comprennent 4 de cèdres, dont une, l'historique, ne compte plus 
que loo arbres, situées toutes à de grandes altitudes, la plus inférieure à 
: 600 mètres ct les trois autres entre 1900 et 2100 mètres.Viennent ensuite 
celles d'Edhen et de Djebel Rihän, composées d'essences variées, comme 
celle du Hermel et situées respectivement à chaque extrémité du territoire; 
puis quelques-unes de chênes plutôt buissonneux et les autres de pin. 

« Les forèts de cèdres, ainsi que celles d'Edhen et de Djebel Rihän, ne 
sont pas exploitées à cause de leurs grandes altitudes et des difhcultés 
matérielles du transport. 

- Pour les forêts de chêne et de pin, c'est la nature du sol sur lequel 
elles se trouvent qui en détermine la composition. Ainsi dans Les grès fer- 
rugineux qui se rencontrent presque partout, on ne trouve, en pénéral, 
que le pin. Le fruit de cet arbre, sorte de pomme à écailles, renferme 
sous chacune de ces dernières un noyau ou pignon contenant une amande 
à char grasse très estimée... Vidées de leurs noyau, les pommes servent 
d'allume-feu; elles flambent en effet très facilement, du fait qu'elles sont 
imprégnées de résine dans toute leur masse. D'autre part, le bois ainsi 
que les branchages desséchés servent an chauflage . .. 

+ Les troncs des pins atteignent rarement de grandes dimensions qui les 
rendent propres comme bois de construction. D'ailleurs, 11 n'y a dans le 
pays ni scierie mécanique, m scieur de long, en sorte que les troncs des 
arbres abattus sont laissés en grume et employés tels dans quelques cons- 
tructions grossières. 1 est à noter, en outre. que le bois de pin n'est 
guère résistant. 

« Dans les sols calcaires et généralement rocheux, croit le chène ordi- 
naire qu'on ne laisse Jamais grandir sufhsamment, parce que sitôt sa 
croissance ayant atteint les proportions nécessaires pour fournir la matière 
première à. la fabrication du charbon de bois, l'arbre ou plutôt l'arbris- 
seau est coupé. » 


C'est à cette forèt de Hermel (marqué Hermil sur la carte de la Mon- 
tagne des Ansariés de E. G. Rey, el Hurmul sur les cartes anglaises) 


[a] nu 


Lostssses 
Listseses) 


que Je voudrais identifier la région de = ms des textes égyptiens. Hermil 
est dans la vallée de l'Oronte; les montagnes qui dominent cette ville ont 
dans les 2100 mètres de hauteur et portent le nom de Djebel el Abiad, 
qui à le même sens que Lebanon. 

Les indications de M. Chédiac prouvent que le pin pignon, Pinus Pi- 
nea, lient une grande place dans les essences forestières de la contrée et 
confirment l'identification proposée par M. Loret. Les divergences qu'on 
peut remarquer entre Îles descriptions de cet arbre proviennent évidem- 
ment de ce que M. Chédiac a fait son étude en économiste, non en bota- 
niste, et s'est probablement contenté de noter les produits qu'il voyait 
transporter dans le Liban sans aller vérifier les ressources sylvestres réel- 
les. 1 dit que les pins atteignent rarement de grandes dimensions, alors 
que cet arbre, selon M. Post, peut arriver à 0 mètres de hauteur; ap- 
paremment dans les régions basses, seules exploitées actuellement, on ne 
laisse pas aux arbres le temps nécessaire pour atteindre tout leur dévelop- 
pement, tandis que sur les sommets difficilement accessibles doivent se 
dresser les pins magnifiques que les Pharaons envoyaient chercher à 
grands frais. Peut-être en était1l déjà ainsi dans l'antiquité; les bois de 
dimensions ordinaires pouvaient s’obtenir dans tous les ports de Phémiie 
— et Byblos semble avoir été le centre de ce commerce —, mais pour 
avoir des troncs de dimensions exceptionnelles 1l fallait organiser de véri- 
tables expéditions, ainsi que nous le montrent les bas-rehiefs de Séh à 
Karnak et le papyrus du voyage d'Unamen. Après avoir trouvé les pins 
de la longueur voulue, le plus diflicile était de les transporter jusqu'à la 
mer; en suivant les vallées du Nahr el Arka ou du Nahr el Band, d'une 
cinquantaine de kdomètres de longueur, ou celle du Nahr el Kebir, ancien 
Eleuthérus, qui a plus de 60 kilomètres, on amenait ces mäts Jusqu'à la 
Méditerranée dans la région au nord d'Orthosia qui correspondrait ainsi 
au pays des X.: Le ve }=— du voyage d'Unamen. 

Ce ne sont que des suggestions que je puis donner ici. Je crois que 
nu == désigne la portion septentmonale du Liban, dont Hermil a gardé 
le nom, plutôt que le Liban même. De nouveaux textes nous permettront 
seuls de préciser ce point de la géographie antique de la Syrie. 


G. Daressr. 


LES TITRES 
DU GRAND PRÉTRE PIANKH 


PAR 


M. G. DARESSY. 







Le grand prêtre Piankh ne parait pas avoir suivi pendant sa jeunesse 
la carrière sacerdotale; il semble qu'à la mort de son père Ilerhor il ait 
recu d'emblée le titre de Premier Prophète d’Amon sans avoir passé par 
les grades inférieurs. Le texte suivant que j'ai copié sur nn ostracon pro- 
Yenant des fouilles de M. Th. Davis à Biban el Molouk est assez instructif 
à ce sujel; l'inscription en grande écriture hiératique est tracée sur une 
tablette de calcaire vaguement rectangulaire de o m. 64 cent. de hauteur 
el o m. 24 cent, de largeur maximun : 


bi%e NUIT PUNIELITENS HAL LRO RES 
D CT) Si is EE LE 
ACER T7 ANR RER SL ES 
D MAD TIHNNENNN Lot SH TT TE etc 


Cette lettre doit dater de l’époque où Piankh n'était puissant que com- 
me fils aîné de son père; il est qualifié « FKlabellifère royal à la droite, 
scribe royal, chef de ville, jnge, chef des troupes, fils royal d' Éthiopie, 
chef des contrées méridionales, préposé aux magasins des greniers du 
Pharaon, le gouverneur Piankh, qui est général des armées de l'Égypte 
entière». L'absence complète de üitres religieux est frappante, et lon ne 
peut en soupeonner l'oubli sur un monument en provenance de Thèbes: 
du reste, au temple de Khonsou, dans la liste des fils de Herhor, Piankh 
est prophète de Khonsou et de Maut, mais seulement administrateur 
du temple d’Amon mn) ent Dans diverses inscriptions donnant 
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la titulature de Piankh 0 on ne fait passer la mention de « premner pro- 
phète d’Amon» qu'après les fonctions de flabellifère royal, seribe royal, 
général, etc. Il semblerait résulter de tout cela que Piankh ne sut pas 
garder au titre de Premier Prophète d'Amon l'éclat que son père Her- 
hor lui avait donné et qui l'avait mis au même rang que les souxerains. 
Piankh fut chargé des plus hautes fonctions, mais ne resta toute sa vie 
qu'un premier mimstre; ce fut son fils Pinodjem qui rendit tout son 
lustre à la grand-prêtrise d’Anmon, et, prenant tous les titres royaux avec 
le double cartouche, fut le véritable fondateur de la AXT° dynastie thé- 
baine. 
G. Daressr. 





® Voir pour ces titres MH. Gaurien, mais dans laquelle le titre de grand 
Le Livre des rois d'Égype, t IE pour. prêtre d’Ammon figure, y est donnée 
Une énumération presque identique, ti- p. 238. Piankh fut toujours un fonc- 
rée de papyrus publiés par Spiegelberg,  tionnaire, et jamais un roi. 


DEUX CANOPES 
PROVENANT DE LA MOYENNE-ÉGYPTE 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Le Musée du Caire a ajouté à sa collection de canopes deux vases en 
albâtre provenant de la Moyenne-Égypte, datant apparemment de l'épo- 
que perse ou du début de la période ptolémaique. 


L'un de ces vases, haut de o m. 255 mill., ayant un diamètre maximum 
de o m. 17 cent., a l'inseription suivante gravée sur le côté en six colonnes 


étpeinte en vert : (-—)j LT TT = IAE AS 
SET A OA Voie ne SE ES CRETE 
| MSN À LA DER: 


L'autre urne, haute de o m. 265 mill., ayant o mn. 20 cent. de diamètre. 


porte ce texte : (—) TRE TEE" SD =D" SPAS —- 
AL SIN ER NS SEE 


Les formules sont celles qu'on trouve sur les canopes à cette époque, 
et ces parties du mobilier funéraire de Pa-du-hor-mehen, fs de la dame 
Set-ar-bu, ne mériteraient pas l'attention si elles ne nous donnaient les 
ütres de ce personnage. H était en eflet 4: que ee Le de cestitres, 
un seul se retrouve dans la listé de Dendérah, c’est le dernier, qui corres- 
pond à En. :, désignation du second pontife du nome Aphrodito- 
polite (XIV: de la Haute-Égypte). Comme ces canopes avaient été achetés 


à Mellaoui, il est probable qu'ils viennent de Meir ou de la région. H est 


[2] no — 


à noter qu'un cereueil trouvé à Meir par Ahmed bey Kamal 0) nous four- 
. A . s . i 

nit ce même titre écrit INA 

Toutes ces fonctions ne se rapportent pas nécessairement au XÏV° nome ; 
il n'était pas rare, surtont dans Îles provinces peu importantes, qu'un 
personnage recoive des titres l’agrégeant au sacerdoce des divimtés des 
nomes voisins. Î semblerait que Île titre VA devrait être plutôt en rapport 
avec les cultes du nome Hypsélite (XI°) AY ou Hiéraconpolite (XII) dont 
le territoire s'appelait es pu — = À. Quant 1, 1 ne sais s'il faut en 
faire le rapprochement avec les Trente royaux + © 4h qui semblent 
avoir été des magistrats, ou le prendre comme désignation du prêtre d'un 
dieu guerrier Se «maitre de la lance» ainsi qu'est souvent surnommé 
Anhour. 

Avec ces canopes il y avait une tête en albâtre ayant formé le couverele 
d'un vase semblable, et qui porte en arrière, gravée et peinte en bleu, 

1° re ; : Z 2 & << SE AU 
une colonne d'hiéroglyphes : 77 # = M 4 20. Sechem peut être 
encore un titre local qu'il y a lieu de noter. 
G. Daressy. 





! Annales, t. AV, p. 200. 


DEUX 


GRANDES STATUES DE RAMSES II 
D'HÉRACLÉOPOLIS 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Eu février 1919 deux colosses de Ramsès IT ont été découverts dans 
le tell d'Ahnasieh el Médineh: ce n'est qu'en mars 1917 qu'il a été pos- 
sible d'en effectuer le transport au Musée. J'en vais faire la description, 
précédée de celle de l'emplacement où ils furent trouvés pendant l'enlè- 
xement du sébakh. 

Dans le vaste tell qui marque le site d'Héracléopolis, le village d’Ah- 
nasieh occupe les buttes du nord-est; au nord-ouest se dresse le kom el 
Dinar, au sud duquel MM. Naxille et Petrie ont déblayé le temple d'Her- 
cha-f. En partant de ce temple vers le sud on traverse un espace dénudé 
au milieu duquel un lac existe pendant la majeure partie de l’année, puis, 
en appuyant légèrement vers l'est, on arrive à des buttes couvertes de 
quantité de tessons de poterie romaines et coptes: c'est sous une de ces 
buttes qui était connue sous le nom de Kom el Aqareb, ou butte des scor- 
pions, à 200 mètres de l'Ezbeh el Masharfeh, que furent mises au jour les 
deux statues, à proximité de constructions en granit qui doivent avoir ap- 
partenu à un temple. Ges dernières consistent en quatre massifs parallèles, 
formant les parois de trois portes contiguës, celle du milieu mesurant 
(3m. 70 cent. de largeur, les deux autres seulement 1 m. 50 cent. L’axe 
du monument aurait été incliné d'environ 23 degrés à l'est de la ligne 
nord-sud; les feuillures montrent que la facade du temple était tournée 
vers le nord-nord-est, autrement dit vers le centre du tell (fig. 1 ). 

Les piliers qui limitent la porte centrale sont formés chacun de quatre 
blocs de granit rose, superposés deux à deux, et qui proviennent proba- 
blement d'anciens édifices, comme toutes les pierres de cette construction. 


Annales du Service, 191%. 5 
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Les blocs d'avant ont de 1 m. 36 cent. à 1 m. 38 cent. de largeur, ceux 
d'arrière ont de 1 m. 24 cent. à 1 m. 26 cent.; la longueur du passage 
est de 2 m. 58 cent. Les piliers ont une hauteur de 8 m. 35 cent. 

Les massifs latéraux sont formés de matériaux moins volumineux. En 
avant de Palignement des piliers centraux ils comprennent un bloc de 
sain, 10 cent. de longueur, au nord, 1 m. 03 cent. au sud et o m. 90 cent. 
de largeur, avee un autre bloc présentant en facade une demi-colonne. 


E 


N 


A e Le 


Fig. 1 


En arrière les pierres étaient encore moins grandes et ont été en partie 
enlevées; celles de l'extrémité ouest ont été taillées dans d'anciennes co- 
lounes lotiformes dont on a laissé deux lobes dun fût apparents. 

Tous les matériaux présentent des marques de remploi : ou ils ont été 
retaillés, on bien on a bouché des cavités et des rainures qu'on avait dà 
y creuser lors de leur emploi primitif, Deux des pierres laissent voir des 


inscriptions qui y avatent été gravées quand elle elles servaient comme archi- 
2 


trave. Sur À on lt: li) Re + Lo |, cartouches de la reine 


27 
que PAfrican appelle Skémiophris el qui finit la XTT° dynastie. Les monu- 


ments de cette sonverane sont assez rares et l’on n'était pas encore bien 
fixé sur la forme régulière de ses noms. Ordinairement le cartouche porte 
senlement Sebek-nefru, iei on à ajouté Chet, désignation du sanctuaire de 
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Sebek dans la capitale du Fayoum. Le prénom est très mutilé. Le premier 
Signe © est entièrement détruit; le second, le crocodile sur un socle, se 
laisse deviner à la lumière frisante; quant à la fin du cartouche, encore plus 
mutilée, j'ai fait vérifier par M. Barsanti l'existence du [| que J'avais cru 
Voir. Le prénom de Îa reine est donc Sebek-ka-ré, tel qu'il est marqué sur 
la table de Saqqarah:; tous les cartouches de li AT et de la IF dynastie 
que ce monument donne entre oi|| et © 4 = sont donc placés en ordre 
régulier mais interverti. 


Sur la pierre marquée B on hit : nr [AD On ne peut 


hésiter à restituer { © « Ù T U |, d'antant plus que le cartouche de Senu- 


sert I a été rencontré nombre de fois sur des monuments d'Ahnasieh 
et quil est ainsi certain que ce roi avait construit des édifices à Héra- 
cléopols. 

À une distance de 4 m. 6o cent. en avant des piliers latéraux quatre 
troncons de colonnes, d'un diamètre de o m. 96 cent., sont encore en 
place. Ces colonnes et les portes sont tout ce qui reste d’un temple dont 
les murs ont entièrement disparu. 


A 10 m. 25 cent. à l’est de cette colonnade a été trouvée la première 














Statue 0), dont l'avant du socle était sur le prolongement de la paroi sud 
de la porte méridionale. La statue, qui est en quartzite jaune clair, avait la 
figure tournée vers le nord: elle mesure À m. 35 cent. de hauteur totale: 
la base avec laquelle elle forme monolithe a o mn. 58 cent. de hauteur, 
» m. 31 cent. de largeur et » m. 34 cent. de longueur; son poids est de 
16800 kilogrammes. 

Le roi est représenté assis, les mains allongées sur les genoux. Il à 
come coiffure le nemes, mais les modifications qu'on lui a fait subir 
prouveraient, si l'aspect général du colosse ne le montrait déjà suflisam- 
ment, que Ramsès IT, dont on lit partout les noms sur la statue, n'a fait 
que s'approprier une statue de la NIT° dynastie. La partie antérieure de la 
coiffure, celle qui encadre Île visage, a évidemment été retouchée assez 
grossièrement et offre de larges bandes alternativement unies et en creux, 
les premières étant peintes en Jaune, les secondes en bleu; en arrière au 





— 
. 
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contraire, à partir du sommet de la tête, on retrouve en travail plus soigné 
les alternances de bandes larges et étroites |[[[]] en saillie sur un fond 
moins poli qui étaient à la mode sous les derniers rois de la AÏT° dynastie. 

Le bas de la figure est mutilé et la barbe manque. Un large collier avec 
perles longues au-dessous couvre la gorge. Le corps était peint en rouge 
foncé, qui a laissé de nombreuses traces. Le vêtement est une chent plissée, 













à languette centrale, attachée à une ceinture ornée de lignes en zigzag. À 
l'avant de la ceinture, le roi qui avait élevé en premier la statue avait gravé 
son non, Que Ramsès a fait marteler; on distingue encore cependant 
72 mi 77%. West probable que la statue avait été faite par Senu- 
sert [T, ainsi que les piliers décrits précédemment, d'autant plus que le 
nemes à groupe de plis inégaux n’a été signalé jusqu'a présent pour la 
XIE dynastie que sur des statues de ce roi et d’Amen-m-bât IH. La queue 
de a chent pend en avant du siège entre les jambes. 

Plaquées contre l'avant du trône, près des bords, se dressent deux sta- 
tuettes en haut-relief d'une princesse debout, vêtue d’une robe rayée, les 


bras allongés le long du corps. Au-dessus de celle de gauche on lit : (») 


(—) =(0 1 ÿ =) et devant les pieds, sur la base du colosse : (-—) 
| e Je EM JE “+ mine) ?1f}: au-dessus de celle de droite : (») (—) 


7 NET et sur la base : ( —) +R CERN) 


Sur les côtés du siège on ne voit que les 
noms de Ramses I sous cette forme : 4 Re > 


Derrière la statue, un petit pilier appliqué — 
contre le dos a deux inscriptions en colonnes un 


= 
affrontées : (—) @ ( G{—N+ | fi | bi VE 
et LS | o 1" 12 =, et plus bas, sk (ni - 


Lréète le siège, on lit les mêmes légendes que TI © Q À | 
] 


le nom de ka, la déesse Mât est représentée assise, tenant le sceptre pa 


sur les côtés, avec la seule différence que dans 


pyriforme et que « aimé » est écrit ==, 


nc  — [5] 


La seconde statue a été trouvée au nord-ouest des piliers. la figure 
également tournée vers le nord. Pas plus qne la première elle ne reposait 
sur un socle ou un dallage, en sorte qu'on est en droit de se demander 
Si elles étaient bien à leur place antique, ou si elles n'avaient pas été 
laissées F1 au cours d’un transfert vers un endroit inconnu. La statue a 
3 m. 17 cent. de hauteur et 5 m. 4o cent. avec sa base, qui mesure d'autre 
part 1 m. 035 cent. de largeur et 2 m. 03 cent. de longueur; son poids est 
de 12800 kilogrammes. Elle date aussi évidemment du Moyen Empire, 
mais a été usurpée par Ramsès IT et Ménephtah M, 

Le bas du visage est mutlé et la barbe manque. Le nemes n'est pas 
gravé, mais peint seulement à bandes égales jannes et bleues: les chairs 
Sont peintes en rouge foncé. On remarqne au sommet de la tête une cavité 
destinée à assujethr une couronne taillée séparément. La chenh est à lan- 
guette centrale, ondulée; sur le devant de la ceinture est gravé le prénom 


de Ramsès IT. Les deux cartouches de Ménephtah | FRS | et 
sont gravés verticalement côte à côte sur la poitrine, 1so- 


lément sur les épaules et sur les côtés du dossier du siège. 
Deux statuettes de reines, luræns au front, sont sculptées en hant- 
rehef à côté des jambes du roi; leur nom n'est 


to). DS 
pas indiqué, et on ht seulement les cartonches « 
de Ramsès [IT au-dessus de lenr tête. 
Les côtés du siège portent cette légende : x ee 
Le petit pilier contre le dos a, en deux gt 





colonnes affrontées : (+—) a. CE 
D 14 LE. - À? 1° LH 


L'inscription Dre le siège est semblable à celle des côtés, mais = 
t précédé de #K, et 27 de @; dans la bannière la déesse Mà 
est précède de YF #, et ,,, de ; dans la banmiere la déesse Mat est 
= 


em. 


représentée assise, avec = en dessous (). 





0 Journal d'entrée du Musée, n°45976. jaune ait été la couleur oflicielle ou à la 

) Les hiéroglyphes ont ici conservé mode sous la XIX° dynastie, tandis que 

e partie de la couleur jaune, dont ils sous la XVII dynastie on préférait le 
taient relevés. Il semble que la couleur bleu. 


16] = 


On ht sur le devant du socle : 







et sur les côtés de la base, se terminant au milieu de l'arrière : S = = 


CORRE CRU IAN AE G droite FR) |Y CLIN) i 


Malgré can mutilations, ces deux statues sont de belles pièces 
représentatives de l'art égyptien de la AI: dynastie (D qui vont orner l'en- 
trée du Musée du Caire. 


G. Daressr. 





(9 En outre de ces statues et des ins- la même forme que la table usurpée par 
criptions recueillies pendant les fouilles le roi Pasteur(?}) Apapi, découvert pen- 
d'Abnas qui sont au nom de Senusert 1}. dant le déblaiement du temple de Louxor. 
il y a lieu de se rappeler qu'un autel on a été dédié par Senusert 11] à Her-cha-f 
table d'offrandes en granit noir présentant  d'Héracléopolis (Car. génér., n° 23009). 


POIDS ÉGYPTIENS 


M. G. DARESSY. 


La métrologie égyptienne n'est pas encore fixée avec précision, et 11 en 
sera peut-être toujours ainsi. La longueur de la coudée, point de départ 
de tout le système, a varié suivant les époques et les localités, entrainant 
des modifications dans les mesures de capacité et de poids qui en dérivent; 
aussi les différents vases et poids avec la contenance ou la valeur pondé- 
rale indiquée fournissent des indications non concordantes, présentant 
même parfois des différences considérables. C'est qu'aux motifs légaux de 
variation s'en ajoute un autre qui na pas encore disparu de l'Égypte : 
cest le mesurage par à peu près. Encore maintenant on verra le fellah 
prendre une longueur en chbr, le spithame antique, soit l'espace entre 
le pouce et le petit doigt, la main étant grande ouverte, el affirmer que 
cette mesure est identique chez tous les gens; un maçon prendra la lar- 
geur d’une fenêtre en mettant ses mains à l'écartement des montants et 
ira, ep tenant soi-disant les bras immobhiles, reporter un peu plus loin 
cette mesure pour marquer les dimensions d’une fenêtre qu'il veut faire 
identique; nombre de vendeurs ambulants n’ont comme poids que des 
morceaux de pierre qu'ils déclarent peser un rotl où une oque, et les ache- 
teurs se contentent de cette affirmation. 

Il en était de même dans l'antiquité; les coudées et poids trouvés 
Jusqu'à ce Jour présentent entre eux des différences parfois fort sensibles ; 
un des dermiers exemples du fait est fourni par les coudées trouvées ré- 
cemment à Dendérah et publiées par M. Legrain Ü). On aurait pu croire 
que ces règles en pierre dure, trouvées ensemble, et dont lune au moins 
était consacrée à une divinité, devaient avoir été des mesures précises, 
et pouvaient avoir servi d'étalons; or elles ont toutes une longueur diffé- 
rente : o m. 532 mall., o m. 536 mull. 5 et o m. 531 mil. 5. 





0 Trois régles praduées provenant de Dendérahk, dans les Annales, t. XVI, p. 149. 
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Je vais décrire trois poids rentrant dans la catégorie des pièces appro- 
ximatives dont j'ai parlé plus haut. Tous trois ont été trouvés à Biban el 
Molouk pendant les fouilles de M. Th. Davis en 1907-1908 et datent 
probablement de la XX° dynastie. 


F. Morceau de silex qui est le moule intérieur pétrilié d'une coquille 
bivalve, la Lucina thebaica. Longueur, o m. 102 mill.; largeur, o m. 068 
mill.; épaisseur, o m. 06 cent. Au-dessous 1l y a 

un éclat, mais on ne peut dire sil est postérieur 

ou antérieur à l'inscription sur la face opposée de 


HALL l'indication à l'encre noire = 5, le clufire 
Cm | 7 . ? , Pl 
70 Mératique étant surmonté de 5 barres pour éviter 


toute erreur. Gette pierre pesant 424 grammes, 


Fig. 1. le deben aurait été de S4 gr. 4 (lg. a 


. Bombe de silex, comme on en trouve des quantités dans Île terram 
éocène inférieur des montagnes calcaires de la Hautc-Égypte, de o m. 
o7 cent. de diamètre, épaisse de o m. 048 mill., arrondie d'un côté, un 
peu évidée en dessous. Sur la face est tracé à l'encre rougezz nu. Le 
poids est de 378 grammes, ce qui mettrait à 94 gr. » Funité pondérale 
(fig. 2). 

NI. Fragment de pierre composé d'un filon de calcite sur un morceau 
de calcaire, ayant trois côtés à peu près rectilignes, mais le quatrième 


Fig. 2. Fig. 3. 


irréguher; de même une face est presque unie tandis que le dessous 

est tout mamelonné; longueur, o m. 05 cent.; largeur, o m. 042 mil. 

On y lit cette indication en noir az {= 9, et le poids étant de 81 gr. 
v Lsssases Ÿ 

5, l'unité soit 10 fat vaudrait go gr. 555 (fig. 3). 


= Ne (3) 


Tout cect ne correspond pas aux chiffres qu'on s'attendait à trouver. 
D'après la théorie en cours les unités de volume et de poids seraient en 
rapport avec le pied cube, qui vaudrait 27 dnf 287. Le 1/60 du pied 
cube, soit o hitre 45438, serait le hi, unité des mesures de capacité: 
le poids de l'eau contenue dans un double hi, o kilogr. 9095, serait 
le deben, unité pondérale dont le 1/10 s’appellerait at. 

Or les poids I et I nous donnent pour unité 84 gr. 4 et 94 gr. 5, 
ce qui se rapproche sensiblement de la valeur théorique du kat, go gr. 
99; mais le premier chiffre (peut-être faussé légèrement par suite de 
Péclat de pierre manquant) est trop faible, le second est trop fort, et il 
y a 10 grammes d'écart entre eux, représentant près du neuvième du 
poids. Cest la troisième pierre qui se rapproche le plus, à un demi 
gramme près, de ce qu'elle devrait peser. 

A côté de ces poids, dont la matière dont ils sont fabriqnés ne semble 
pas faire supposer qu'on ait cherché pour eux une exactitude rigoureuse, 
je ferai connaître un poids en métal trouvé dans le Fayonm en 191311) 
et qui devait prétendre à plus d'exactitude. Îl à fa forme d'un veau cou- 
ché, les pattes rephiées sous le corps, la queuc rejetée sur le dos, la 
lôte légèrement tournée à droite et inclinée; les 
cornes font à peine saillie (fig. 4). La longueur to- 
tale est de o m. 092 uull., là largeur de o m. 04 
cent., la hauteur de o m. 05 cent. Le corps à été 
éxidé par le dessous et rempli de plomb, après quoi 





Von à recouvert l'ouverture d'une mince plaque de 
bronze de o m. 04 cent. sur o m. 018 null. Enfin, ce qui montre que cet 
objet est un poids, c'est que sur Îe flanc droit, assez près du dos. sont 
gravés cinq traits assez profondément incisés, que lon ne peut prendre 
que pour une indication numérale. On avait déjà dans des bas-rehiefs des 
représentations de poids en forme de veau, mais je ne sais si les collec- 
tions publiques en couservent des exemplaires; en tout cas, le Musée du 
Caire, qui avait des gros poids imitant des têtes de bœufs, n'en possé- 
dait pas. 

Cet objet pèse o kilogr. 446, le cinquième de son poids serait donc 


| U) N° d'entrée 44192. 


[4] Por 











o kilogr. 0892, ce qui se rapproche très sensiblement de la valeur théo- 
rique du kat (o kiogr. 0909). Il est done bien proche du poids Harris 
de 5 hat ou 1/2 deben qui pèse o kilogr. 4435, lequel n’est pas plus ri- 
goureusement exact que Îles autres, probablement, J'ai déjà indiqué que 
le contrôle qu'on avait voulu en faire au moyen de la capacité du vase en 
afbâtre du Musée du Gaire datant de Thotmès IT est rien moins que 
rigoureux Ü), | 
G. Danressy. 


LE ROI TÉÔS À ATHRIBIS 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Les monuments du roi Téôs, en égyptien ® |: sont excessivement rares 
eu raison du peu de temps pendant Iequel ce souverain est resté sur Île 
trône entre les deux Nectanébo. Dans le volume de Suanre, Egyptian inserp- 
tions, pl. A3 est reproduite une inscription qui aurait été copiée à Athribis 
par Harris. Certains signes n'ont pas été dessinés exactement, en sorte 
qu'on n’a guère prêté attention jusqu'à ce jour à cette pierre, maus il est 
évident que les hiéroglyphes doivent être restitués ainsi : 


V0 
7 
D TA 


| 4 
pan 


np” 


(CIE) 


et que cette légende est à ajouter à celles reproduites par M. Gauthier dans 
son Livre des rois d'Egypte, &. IV, p. 16. 


G, Daressy. 





() Daressy, Deux vases gradués du Musée de Ghiteh, dans le Bulletin de l'Institu 
égyptien, année 1897. 


STÈLE DU ROI PEFNIFDUBAST 


PEAR 


M. G. DARESST. 


Pendant la prise du sébakh à Alhinas el Médineh, dans les ruines de 
lancienne Héracléopolis, il a été trouvé une stèle portant le n° 45948 au 
livre d'entrée du Musée. La stèle est en calcaire tendre, cintrée au sommet, 
mesurant o m. 55 cent. de hauteur et o m. 31 cent. de largeur. Il n°v a 
rien dans la partie supérieure du cintre, mais au-dessous d'un signe du 
ciel est gravé un tableau, et plus bas ou fit cinq lignes d'hiéroglvphes 
gravés de droite à gauche. La base, sur o m. 21 cent. de hauteur, est anépi- 
graphe et plus épaisse de deux millimètres que le restant du monument. 

La gravure est peu profonde; les hiéroglvphes sont bien tracés, n'ont 
que leur contour et ne sont pas évidés: les personnages sont maigres, 
élancés, comme ils le sont dans les représentations d'époque saïte ; en résu- 
mé, cest le travail soigné d'un artisan peu habile. 

Le tableau montre à gauche Amon et Maut debout, avant à la main l'un 
le sceptre was, l'autre la tige de papyrus et le signe de la vie. Leur lé- 
gende en petites colonnes verticales se lit: ; [ ER et RE. 


ps, “| & 


Ces divinités sont adorées par une femme, levant les bras vers eux, vêtue 
d'une longue robe unie; c'est | tj — 2 1H—f= Ji 
CS SCSI NII RIT: 

Texte horizontal : ! {SNIK ZE (oi | & 
D) DÉS: xml + 1 
DONNE EST Rent à 
—pn1t23 


- L'an À du roi du Midi et du Nord, maitre des deux terres, Vefer-ka-ré, 
fils du Soleil Pef-nif-du-bast, doué de vie: en ce Jour donation de 50 


[2] + 


salt dans la bordure du terrain de la ferme d'avant, qui sont établis pour 
l'éternité à toujours. Que celui qui transgressera cet ordre soit détruit 
par Amon et soit brülé par Sekhemit!> 


Le roi mentionné dans cette inscription n'est pas un inconnu; déjà 
M. Petrie avait trouvé à Ahnasich une statuette en or du dieu Harchéf 
dédiée par ce prince ll), 

Je ne suis pas d'avis que ce dynaste soit celui qui est cité par la stèle 
de Piankhi et le fragment de cercueil du Musée de Berlin. La dame qui 
a fait graver cette stèle pour perpétner le souvenir de la donation en wagqf 
d'un terrain s'intitule «favorite dans l'enclos d'Amon, Arouat, née de la 
femme du prince royal Ta-khrodit-n-ast, vivante comme le soleil, à toujours, 
éternellement ». La généalogie serait donc la suivante : 


roi X. 
prince Ÿ Ta-khrodit-n-ast. 
Re ee ee 
| ; 
Aronal. Époque de Pef-nif-du-bast. 


La donation faite à Amon et Maut, le ütre de recluse d'Amon, indiquent 
l'origine thébaine de cette dame. L’épithète de «vivante comme le soleil » 
ne s'applique guère qu'aux reines, en sorte que je serais disposé à voir 
dans Ta-khrodit-n-ast, qui entoure son nom du cartouche, la femme de 
Pef-mf-du-bast, épousée avant l'ascension au trône, alors qu'il n'était que 
prince royal. Si l'hypothèse que j'ai déjà présentée ©? que les princes- 
souverains de cette époque étaient astreints à prendre pour cartouche celui 
de leur suzerain est exacte, il s’ensuivrait que Pef-mf-du-bast serait devenu 
roi du temps de Chabaka dont 1l porte le prénom Nefer-ka-ré ; par suite 
ce prince et celui mentionné par la stèle de Piankhi ne pourraient être 
identiques, mais des homonymes. Quant à la généalogie inserite sur un 
cercueil de Berlin, elle est impossible à rétablir puisque nous 1ignorons 
combien 11 manque de noms au commencement et ne savons, par suite, 
comment on doit raccorder les deux branches d'ascendance paternelle et 


G H, Gaurmer, Le Livre des rois d'É- (Le roi Auput et son domaine, dans 
gypte, & IH, p. 400. le Recueil de travaux, t. XXX, p. 5. 
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maternelle ; 1l me parait toutefois probable que c’est de Pef-nif-du-bast F* 
qu'il y est question et non de celni de notre stèle, classé provisoirement 
second du nom. 

Il n'y a rien de spécial à signaler dans la formule de donation dont on 
possède maintenant d'assez nombreux exemplaires. Le terrain consacré à 
Amon n'était pas encore connu; 11 a son nom formé avec ln | | C3, signit- 
liant «ferme, hameau », comme actuellement Etbeh et Menchieh, amsi que 
plusieurs localités désignées dans le monument de Chéchanq 1 provenant 
également d'Ahnasieh ( où l'on a l'orthographe simple ln Él: 


G. Danressy. 


LE DIEU DE TOUKH EL MALAOQ 


PAR 


M. G. DARESSY. 


La statuette n° 42193 du Musée du Care, en granit noir, haute de 
o im. 17 cent., représente un dicu à tête de taureau ayant le disque avec 


uræus entre les cornes. Sur le dos on lit : à KA + fl = ee an 
ICE | 

C'est done le dieu Shou qui est représenté sons cette forme mustiée, 
qu'il aurait dans la localité de Hat-amen. Ce nom de ville n’était pas connu 
jusqu à ce jour, et comme la statuette provient de Toukh el Malaq, chef- 
lieu de district sur la ligne du Caire à Benha, à 12 kilomètres de cette 
dernière bourgade, 11 est probable que nous avons [à le nom antiqne de 
cette commune ou d’une localité du voismage, peut-être celle qui occupait 
le kom Atroun, à 3 kiloin. 1/2 à l'ouest de Toukh. 


G. Daressy. 





0 Anmen Bey Kawaz, Un monument nouveau de Sheshong 1”, dans le Recueil de tra- 


vaux, t. XXXI. 


UNE STÈLE DE XOÏS 


PAR 


M. G. DARESSY., 


Très peu de monuments égypliens sont sortis jusqu'à présent de lim- 
mense tell de Sakha, qui marque l'emplacement de l'ancienne Xoïs. La 
prise du sébakh dans ces buttes a été assez restreinte jusqu'à ce jour, en 
raison de ce que ce site fait partie des Domaines de l'État, et les couches 
supérieures, renfermant les débris appartenant à la période copte, n'ont 
même pas été partout enlevées. C'est donc par hasard qu'a été décou- 
verte la stèle que je vais décrire, qui remonte aux prenners temps de la 
domination romaine. 

La stèle est rectangulaire, mesurant o m. 41 cent. de hanteur et 
om. 339 mill. de largeur, taillée dans une dalle de calcaire blanc ten- 
dre. Elle à reçu le numéro d'entrée 45702. 

Les représentations sont enfermées dans nn cadre de o m. 36 cent. 
de hauteur et o m. 265 mull, de largeur. En haut s'étend le ciel par- 
semé de vingt-deux étoiles. Dans le champ, un dieu jeune, sans barbe, est 
assis, tourné vers la gauche, tenant le sceptre was et le signe de la vie. 
Il est vêtu d'une chent rayée et d'un corselet écaillé soutenu par deux 
bretelles, et est paré d’un large collier formant neuf bandes concen- 
triques. L'œil est creusé comme sil avait reçu une pierre en inerustation. 
Au-dessus de sa tête est un disque solaire flanqué de deux uræus 05. 
Le siège à petit dossier est orné d'écailles imbriquées, sauf dans langle 
inférieur droit où le symbole HA esl gravé sur fond uni. Le siège est 
posé sur une estrade portant neuf groupes | +1 posés sur autant de cor- 
beilles % qui alternativement imitent la vannerie ou sont marquées d'une 
croix. Sur l'estrade, devant le pied du dieu, une amphore romaine autour 
de laquelle s'enroulent deux plantes est posée sur un petit support. Elle 
est placée sous une table chargée de pains æ au-dessus desquels est 
accroupi un oiseau & ayant sur le dos une fleur v. De l’autre côté du 
support de la table, faisant pendant à l'amphore, se dresse une plante “a 

Dans le haut de la stèle la partie gauche, sur o m. 06 cent. de hauteur 


DT [2] 


ét o m. 15 cent. de largeur, est occupée par une inscription en sept co- 
lonnes dont les lignes séparatives sont fortement gravées, ainsi que la 
base de deux en deux colonnes, tandis que le texte est plus légèrement 
incisé. La forme des caractères n'est pas toujours très nette, en sorte qu'il 
Y a un certain nombre de mots douteux dans cette légende : | En) A | 


Br AN iso ils lRAIMNS Sion $o 
Mb HU IHYDTIKOB,,52 160 2 DE 


OVER D EE MOIELIENEE 


traduction ne peut donc être que conjecturale : + Le petit soleil, l'au- 
guste qui fait être l'orbite (solaire), le reposant (?) dans les An des deux 
terres, séparant les deux terres, traversant l'équinoxe d'hiver (?) le chef 
Vénéré étant très aimé de son nome; Imhotep-fils (?) de Ptah, Ini a fait ado- 
tation dans sa ville Ga-uiuit à toujours, la place de Rà pour sa fête éter- 


nelle (sous le) rot du Midi et du Nord, maitre des deux terres (its 
d'Amon, choisi par Ptah, roi des rois ) fils du soleil, maitre des dia- 


dèmes (César, le dieu vivant à toujours 

Le petit soleil n 2. CR | L: est une désignation d'Harpocrate consi- 
déré comme le soleil faible, le soleil d'hiver. Plusieurs inseriptions nous 
faisaient déjà connaître que le soleil était la divinité principale de Xoïs. 
La grande liste géographique d'Edfou dit :  — = Ms «ha est là 
en Amon, lion très redonté». Bien que NRC sy ne d'Amon soit 
désigné ici comme étant un lion, c'est probablement par allusion à son 
incarnation ordinaire qne sur les monnaies du nome Xoïte un béher est 
représenté. 

us autre texte d'Edfou 0 mentionne également D Se ï 4 |: | ob os 
L'inseription donne ensuite plusieurs épithètes communes aux 


|. = W bre - 
divinités solaires, mais la lecture du texte est si peu certaine quon ne 
peut s’y attarder. 

Il semble que ce soit un certain Jmhotep si [?] ptak qui ait fait graver la 


stèle en souvenir de l'adoration qu'il est venu faire dans la ville dont 1l 





0) Brucscu, Recueil de Monuments, ML, pl. LANNANIT, 6. 
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u nn re eo 9 nn End a à . ù Fu e 
nous donne deux noms Là ,e ES Etant connue a désignation 


5 0. du BEN LE ne peut hésiter à voir dans le premier de ces noms 
la localité X 5 _ LE du papyrus Golénischeff, citée entre XYNS. La 
pre ju _ 4e TR el = Il ,® Puto, la — °C men LES du Grand 
Papyrus Harris, pour laquelle le Livre des Morts AA au ù chapitre 195, 
dans la confession négative, quantité de variantes : —- en a, + KP: 
etc. (D, Brugsch avait longtemps hésité à identifier cette ville; il voulait y 
recounaitre tantôt Edkon et tantôt Aoïs : la stèle ayant été trouvée dans 
cette dernière ville, il n'y a plus de doute possible, 

C'est done de Xoïs que doit provenir aussi la stèle G. 121 du Musée 
du Louvre, dont l'origine était inconnue, où l'on voit un roi dont les car- 
touches sont vides, présentant la Vérité à Amon-Rà, à Maut et à 2 + = 
LA qualifiés tous trois de seigneurs de + k OU C'est un person- 
nage de Xoïs qui a fait graver dans les carrières de Tourah la stèle n° 9 
de Perring où l’on voit Ptolémée 11 adorer PE. 4 _ _ o ainsi que 
Shou, Tefnout et Khonsou l'enfant-Rà-Hor-khouti seigneurs de == %es 3. 

Quant à low, cette désignation de X\oïs est connue sous la forme 
ee ee que donne une liste des Sérapées à Dendérah B), 

Les cartouches de la stèle sont nouveaux; on n'avait pas encore de 
monuments portant les noms du «Fils d'Amon, choist par Ptah, roi des 
rois, César, dieu vivant à toujours». C'est évidemment lun des premiers 
maîtres romains de l'Égypte, et l'épithète «roi des rois» a été donnée 
notamment à Auguste, Tibère, Caligula, Claude et Néron; mais 101 on ne 
lit pas Autocrator, qui entre dans la composition ordinaire du protocole 
de ces empereurs. Îl reste donc une indécision sur l'attribution de ces 
cartouches : s'ils ne désignent pas César, ils s'appliquent à Auguste dans 
la première partie de son règne, et je crois que c'est définitivement cette 
solution qu'il faudra choisir”. 

G. Daressr. 





0) Voir Bruëscn, Dictionnaire géopra- () Baucscu, Recueil de Monuments, HI, 
phique, p. 820. pl. XCVIIT. 
@) Voir Gozémscnerr, Die Landschaft (® Cf. Gaurmer, Le Livre des Rois” 
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< AT @ » dans la Zeitschrifi, 1904, d'Égypte, t. V, p. 2 et suiv. Le prénom 
t. XLI, p. 92. est nouveau. 


RAPPORT 
SUR LES 
NOUVEAUX TRAVAUX EXÉCUTÉS À LOUQSOR 
À L'OUEST DU TEMPLE D'AMON 


(OCTOBRE 1916-MARS 1917) 
PAR 


M. GEORGES LEGRAIN. 


I 


RENSEIGNEMENTS SUR LA THÉBAÏDE 


DEPUIS LA CONQUÊTE ROMAINE. 


Conveuits GaLLvs. 





En l'an 30 avant J.-C. la bataille d’Actium ayant 
rendu Octave Auguste maitre du monde, les suicides d'Antoine et de 
Cléopâtre, tout en le privant de la gloire de faire figurer dans son triom- 
phe les deux amants incomparables, livrèrent définitivement l'Egypte à la 
puissance romaine, 

Parmi ceux qui l'avaient accompagné dans la guerre d'Alexandrie, Au- 
guste aflectionnait tout particulièrement un ami de Virgile, un poëte élé- 
giaque qui louait Lycoris et Cytheris dans un style que la fréquentation 
des lettrés alexandrins venait d'endurcir. C'était Gaius Cornelius Cneus 
Publius Gallus. 

Plutôt que de nommer comme préfet d'Égypte quelque rude soldat 
dont la main aurait peut-être fait sentir irop durement le joug romain 
aux habitants des bords du Nil, Auguste confia ce poste, délicat entre 
tous, à Cornelius Gallus. 


Annales du Service, 1917. L 
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Cette fortune inattendue remplit d'orgucil notre poète élégiaque, qui, 
loin de rendre à l'Empereur les services qu'il en attendait, se mit, comme 
tant de proconsuls d'alors, à pressurer un pays turbulent entre tous et 
qu'il devait pacifier. 

Frappée d’une contribution exorbitante, [a Thébaïde, qui n'avait jamais 
pu se résigner à sa déchéance politique et subi sans patience l'autorité M 
des Ptolémées, la Thébaïde encore sanglante de sa lutte contre Lathyre 
et du long siège qu'avait subi sa capitale, se révolta une fois de plus, | 
mais, cette fois-ci, contre la puissance romaine. 





















Cornelius Gallus et ses troupes remontèrent le cours du Nil : Bosiris, 
Goptos, Keramiké, Thèbes-Diospolis la grande et Ophiæon subirent la loi 
d'un vainqueur sans merei qui, en arrivant à Syène, fit graver et déposer, 
dans un des temples de l'ile sainte de Philæ, une stèle de granit rose 
où, en termes pompeux, 1l vantait ses exploits. 

Dans le tableau, Cornelius Gallus est représenté tel un cavalier fou- 
lant les ennemis sous les sabots de sa monture. Trois textes : Miérogly- 
phique, latin et grec, nous ont transmis une de ses vanteries, dont, en 
bon méridional qu'il était d'origine, notre poète était prolixe, vantenies 
qui lui aliénèrent l'amitié d’Auguste et amenèrent son rappel, sa mise en 
jugement comme concussionnaire, sa condamnation à une forte amende 
et à l'exil, mesures sévères qui, jeune encore, le conduisirent au suicide. 


Srragox (27 avant J.-C.). — À Cornelius Gallus, Gaius Petronius et 
Ælus Gallus succédèrent. C’est dans la suite de ce dernier que Strabon 
visita l'Égypte. C'est à l'illustre géographe que nous devons la description 
de la Thébaïde vers lan 27 avant J.-C. telle que l'avaient laissée les rava= 
ges de Cambyse, ses révoltes constantes contre les Ptolémées, un trem- 
blement de terre tout récent et la répression de Cornelius Gallus. 

L'aspect de Thèbes a peu changé depuis le passage de Strabon : «On 
peut se figurer, éerit:l, aujourd'hui encore, quelle était anciennemen 
l'étendue de cette cité, car une partie de ses monuments subsiste et couvr 
une étendue de terrain qui ne mesure pas moins de 80 stades de longueur 
En général, ces monuments sont des édifices sacrés, mais presque tou 
ont été mutilés par Cambyse. Quant à la ville actuelle, elle se compos 
de bourgades éparses bâties, les unes sur la rive arabique (Louqgsor e 
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Karnak), du même côté où était la ville ancienne, les autres sur la rive 
opposée, aux environs du Memnonium (Gournah-Médinet Habou). » 

Avec Ælius Gallus et sa nombreuse cohorte d’anus et de soldats, Stra- 
bon se rend aux colosses de Memnon et entend le son que rend la statue 
miraculeuse du nord. Il mentionne aussi les quarante tombeaux royaux 
où , depuis longtemps déjà, les touristes d'alors gravent leurs noms, admire 
quelque peu les obélisques, ne reconnait que des prostituées sacrées dans 
les célèbres femmes terrestres d'Amon, jadis si vénérées, et pousse plus 
loin , assez dédaigneusement, semble-t-il. 


Moxuuexrs rRouans DE Tuëves. — Dans ce qui reste actuellement des mo- 
numents thébains, subsiste assez rarement une trace de l’activité romaine 
en celte région. Les travaux ont été arrêtés dans les temples. La décora- 
tion des temples d'Osins et d'Apet à Karnak est continuée sous Auguste, 
et sous Tibère on tente une restauration du vieux sanctuaire de la [T° 
dynastie dans le grand temple d'Amon. 

C'est au sud de Médimet Habou, au Deir Chélouït, que se trouve ce 
temple d'Isis où se lisent les cartouches d'Othon et de Vespasien (69-79 
après J.-C.), ce monument si pauvre d'arclutecture et de décoration qu'on 
bâtit quand de Dendérah jusqu'à Philæ se poursuit sinon la construction, 
fout au moins [a décoration de temples nouveaux qui cherchent à éclipser, 
comme beauté et comme richesses, ceux de Thèbes la morte. 

La vieille capitale n'est plus que le lieu de rendez-vous de quelques 
touristes qui, en vers el en prose, laissent une trace de leur passage en 
gravant les jambes du colosse de Memnon, dont les chants sont devenus 
classiques, un «numéro» de voyage. 

L'empereur Hadrien, limpératrice Sabine et des gens dignes de foi 
attesteront les avoir entendus et nous devons les croire. 

D'autres sont moins heureux, tel ce magistrat qui, en 124 après J.-C., 
était, de sa propre inspiration, venu vers la miraculeuse statue, et l'avait 
adorée; mais, semble-t-1l, Memnon ou son manager n'étaient pas en train » 
ou non prévenus, et la statue resta muette ce jour-là. 

Alors, raconte notre pèlerin, toujours par une inspiration divine, il 
retourna dans la ville (Louqsor), y attendit deux jours, après lesquels 
il revint vers la statue. Memnon, sans doute prévenu à temps, daigna, 

k. 
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alors, se faire entendre et une inscription nous rapporte, après son désap- 
pointement du début, la joie de lidolâtre d’avoir enfin entendu les sons 
de la voix du Fils de PAurore aux doigts de rose. 

À cette époque, la ville, le Louqsor d'alors, avait repris quelque im- 
portance, puisque, sous Hadrien et Antonin, on y frappait monnaie. [sis 
et Sérapis y sont vénérés et un grand bas-relief (aujourd’hui au Musée 
du Caire) les montre tous deux de face, les yeux incrustés. Sérapis aux 
cheveux bouclés, à la tête radiée, égorge une gazelle, symbole typhonien. 

Quelques Romains, drapés dans leur toge, laissent leurs statues de 
mauvais style dans le temple de Karnak, un autre son testament. 

Soudain, vers 210, un dieu s’en va après tant d'autres déjà; Memnon 
se tait, gräce, semble-t-1l, à une malencontreuse restauration de la tête 
et du torse de la statue vocale fameuse, et nous n'entendrons plus parler 
de Thèbes qne sous Probus, quand vers 276 les Blemmyes s'en empa- 


rent quelque temps. 


Le cumsrianisue EN Taégaine. — Cependant, depuis la prédication de 
saint Mare, le christianisme s'était assez rapidement infiltré en Égypte, 
et quand sous Dioclétien commença la dixième et dernière persécution 
de l'Église, les martyrs égyptiens furent si nombreux que les Coptes font 
partir leur ère spéciale, l'Ére des Martyrs, du 13 juin 284, jour du 
début de cette persécution. 

Le Synaxaire de Louqsor nous a conservé le récit de la vie et du mar- 
iyre des saints Chanatôme, Sophrone et de la vierge Dalema qui, alors, 
confessèrent leur foi ct moururent pour elle. 

Ï y est rapporté qu'Arrianus, comte et préfet d'Égypte (probablement 
Satrius Arrianus préfet d'Égypte en 307 après d.-C.), remonte dans le 
Saïd pour s'assurer que les ordres impériaux et les siens sont obéis, que 
les chrétiens ont abjuré ou ont péri dans les supplices et que les an- 
ciens dieux iriomphent. De son vaisseau qui remonte le Nil, 11 aperçoit des 
fumées qui montent droit vers le ciel, s’informe et est satisfait quand il 
apprend que ces fumées proviennent des sacrifices que les païens offrent 
aux idoles des dieux et au Génie de l'Empereur. 

Cependant Arrianus veut s'assurer par lui-même que l’épuration a été 
faite en conscience. Îl ordonne d'établir son tribunal et exige que ious 
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les habitants confessent publiquement leur religion. Le médecin Chana- 
tôme et le soldat syrien Sophrone qui habitait dans la rue Baghrara ainsi 
que la vierge Daleina se déclarent chrétiens et sont mis en prison incon- 
tinent. j 

Dalcina est pendue à un arbre ct battue de verges jusqu'à cc qu'elle en 
meure. Chanatôme et Sophrone, comme la plupart des martyrs, échap- 
pent impunément à tous les supplices que l'on invente pour eux, jusqu'à 
ce qu'on emploie l'épée qui, en ce cas, met toujours fin à leurs souffrances. 

Les tombes des trois suppliciés sont situées en droite ligne, parallèle- 
ment au fleuve et espacées également. 

J'ai dit déjà, dans mon livre Lougsor sans les Pharaons, que les trois 
saints ont été adoptés ensuite par les Musulmans. Chanatôme est devenu 
le Cheikh el Megasgiche : sa tombe et sa mosquée sont tout auprès du 
Markaz actuel. Dalcina est devenue la Pint el Kaisar qui épousa le vénéré 
Cheikh Abou [-Haggag dont la mosquée est juchée entre les colonnes 
de la cour de Ramsès Il du temple d'Amon, enfin saint Sophrone n'est 
autre que le Cheikh el Ouachr, dont le modeste tombeau est situé dans le 
jardin du Luxor Hotel. 

Les persécutions furent impuissantes contre les chrétiens : le sang des 
martyrs semblait en faire naître de nouveaux. L'ascétisme rassemblait des 
cénobites qui dans leurs cellules louaient le Seigneur et observaient les 
préceptes de la pénitence. Vers 320 saint Pacôme fondait un monastère 
à Tabennese, tandis que saint Antoine, à chacune des étapes de sa longue 
“ie, créait de nouveaux centres chrétiens et, dans le désert, des retraites 
pour les ermites. 


Coxsraxnix (324-337 après J.-C.) — C'est à l'empereur Constantin 
qu'était réservé de prendre parti pour les chrétiens dans la grande que- 
relle qui divisait le monde romain depuis plus de deux siècles. Quelle 
Serait la religion d'Etat? Qui du paganisme ou du christianisme triom- 
pherait définitivement? Question capitale dans l'histoire de l'humanité. 

Après sa victoire sur Maxence, Constantin favorisa ouvertement les 
chrétiens, mais aucune de ses statues ne porte le signe de la croix. Ge ne 
fut qu'en 389 que l'édit de Théodose trancha définitivement la question 
en ordonnant la destruction des temples païens. 
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Jusqu'alors, bien que l'Égypte ait été divisée en évêchés, les deux reli- 
gions luttent encore entre elles ou vivent côte à côte, et je ne saurais 
décider si Fautel dédié à Constantin dans le temple de Louqsor est déjà 
chrétien ou encore païen. 


FORTISSIMO AC PIISSIMO 

IMP. D. N. FL. VA. CONSTANTINO 

P. F. INVICTO AYGVSTO 

VAL. ROM. ET ALCAVP. DVX. 

LEG. ET. THEB. VTRARVMQE (sic) 

LIBB. N. M. Q. EIVS SEMPER 
DICATISSIMYS. 


Des remaniements changèrent singulièrement la physionomie du vieux 
temple d’Amenophis HT. Une des chambres précédant le sanctuaire d’Amon 
fut transformée en chapelle et une niche ménagée dans la porte. Deux 
colonnes au fût de granit rose, au chapiteau composite de grès dur, ornent 
les chambranles, et les vieux bas-rehefs pharaoniques qui couvraient les 
murailles sont cachés sous un crépi sur lequel un artiste inconnu peignit 
de grandes fresques dont nous ne pouvons plus aujourd'hui déterminer 
le sujet. 

C'est dans la Patrolome copte qu'il faudrait aller chercher les traces 
de la vie de Louqsor pendant les v° et vi° siècles, la vie de l’évêque Pesun 
thtus et celle des saints thébains que l'Église copte révère encore aujour 
d'hui. I faudrait écrire l'histoire du Couvent de saint Pacôme, du Dem 
el Bahan, du Doir el Médimeh, de Médinet Habou. du Deir el Chélouit=#f 
sans oublier ceux d'Erment et de Naggadeh. 

Les anciens noms de Pape, de Diospolis et de Thèbes disparaissent pet 
à peu, et dans les listes d’évêchés on retrouve l'ancienne capitale sous lé 
désignation de Pi TV. N. Kastron, tria Kastra, ou en arabe El Talata Qousou 
«les trois châteaux», puis nous trouvons E! Ougsorem «les deux chà 
teaux», et enfin ET Qousour «les châteaux » ou Lougsor. 

La conquête inusulmane de 64o vint de nouveau changer le sort de}. 
la Thébaïde. Une partie de la population adopta la religion des nouveau # 
conquérants, l'autre resta chrétienne, et rien ne fait penser que cette sépi 
ration religieuse cesse désormais. 
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LE TEMPLE DE LOUQSOR ET SES ALENTOURS. 


CONSTITUTION DU KOM ANTIQUE DE LOUQSOR. 


Au cours des siècles dont nous venons de résumer Fhistoire à grands 
traits, le cours du Nil s'est exhaussé peu à peu (d’un mètre tous les mille 
ans) et celui du sol plus rapidement encore. 

Il exista probablement une édilité dans la Thèbes antique, mais il n'en 
fut plus question quand la ruine envahit la vieille capitale pharaonique. 
Aux maisons à plusieurs étages que signale Diodore en succédèrent d'au- 
tres de briques crues, moins bien bâties, que les ans et les pluies faisaient 
tomber en rumes. L'habitant se contentait alors, comme encore aujour- 
d'hui dans la campagne, de niveler les décombres et de rebâtir par-dessus 
ce sol surélevé. Ajoutez à cela l'écroulement des grands murs d'enceinte 
autour des temples et vous aurez les éléments constitutifs de la plupart 
des koms d'Égypte. Viennent encore les tas d'ordures qui s’amoncèlent 
assez rapidement et enfouissent lentement et sûrement les monuments 
antiques. De nos jours encore, les hautes buttes de décombres où les 
paysans vont chercher le sebakh qui fertiisera leurs champs, indiquent 
l'emplacement de villes ou de villages antiques que cet enfouissement a 
généralement protégés contre la destruction des hommes. 

À Ja fin du xvnr' siècle, le site de Louqgsor comprenait de grands koms 
qui sétendatent jusqu'à Karnak. L'un d'eux avait envahi le temple de 
Louqsor jusqu’à la moitié de la hauteur des colonnes, et dans l'angle nord- 
est du monument se trouve déjà et depuis de nombreuses années une 
vieille mosquée, celle du patron musulman de la ville, El Cheikh Youssef 
Abou 1-Haggag, qui, d'après des documents que j'ai publiés ailleurs (Le- 
GRAIN, Lougsor sans les Pharaons), mourut en 1244 après J.-C. 

Au nord, les maisons sont bâties le long de la route qui mène de Qouft 
à Assouan. Le marché se tient le vendredi au sud et à l’ouest de la vieille 
mosquée. Il y a là une grande place publique, un terrain nu que les 
dessins des voyageurs indiquent toujours. 
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ENVAHISSEMENT DU KOM OUEST. 


Cet état de choses ne dura pas. La place publique fut peu à peu en- 
vahie par des maisons qui bientôt cachèrent la vue latérale du temple. 
Il y eut là un petit cheikh, le Cheikh Abou I-Abbas; il y eut les maisons 
des Agents consulaires d'Angleterre, de France et d'Allemagne, que leurs 
drapeaux rendaient inexpugnables dans leurs demeures, et Manette, qui 
avait d’autres préoccupations, ne se soucia pas d'entreprendre de grands 
travaux à Louqsor. 


DÉBLAYEMENT DU TEMPLE DE LOUQSOR. 


C'est en 1881 que G. Maspero résolut de déblayer le temple de Louq- 
sor, mais avant de fouiller quoi que ce soit, il lui fallut entreprendre 
d’exproprier les maisons bâties dans l'intérieur même du temple parmi 
lesquelles se trouvaient celles des Agents consulaires d'Angleterre : Mou- 
stafa Agha, et de France : Chenouda Makarios. 

Les négociations furent longues et ce ne fnt que le 5 janvier 1885 
que les fouilles purent être commencées, mais le manque de fonds et l'op- 
position des habitants les arrêtèrent bientôt. Reprises en 1888 et menées 
par M. Daressy sous les directions de MM. Grébaut puis de Morgan jus- 
qu'en 1893, elles nous ont rendu le temple d’Amon à peu près dans le 
même état que celui d’aujourd'hur. 


LA MOSQUÉE D'ABOU L-HAGGAG. 


Depuis 1892 le Service des Antiquités n’a pu que préparer l'avenir 
en achetant peu à peu les maisons qui entourent le temple d’Amon et 
solliciter le déplacement de la mosquée d’Abou 1-Haggag. I va sans dire 
que ces négociations sont longues : elles durent encore à l'heure actuelle. 


EXPROPRIATION DES MAISONS RIVERAINES. 


On à dit plus haut que le temple de Louqsor, dans sa partie centrale 
ouest, était caché par une grosse butte de décombres sur laquelle, depuis 
le commencement du xix° siècle s'étaient élevées des maisons dont, dans 
sa Notice explicative des ruines du temple de Louxor, M. Daressy souhaitait 


nr — [9] 


l'expropriation. Celle-er se heurtait à deux difiicultés : le transfert des 
reliques du Cheikh Abou TAbbas et le déplacement de l'Agence consu- 
laire d'Allemagne. 

La guerre ayant éclaté en 1914, Agent consulaire Mohareb Todros 
renonca à la protection allemande, à son immunité consulaire, reprit sa 
qualité d'Égyptien et rentra ainsi dans la loi commune. L'expropriation 
de sa maison pouvait, dans ce cas, être obtenue soit à l'anuable, soit par 
décret sultanien. 

La visite que, du 1° au 3 mars 1915, firent à Louqgsor LL. EE, Sir 
Henry Mac Mahon, Haut Commissaire de S. M. Britannique, et Lord 
Edward Ceal, Consaller financier du Gouvernement égyptien, fit entrer 
l'expropriation des maisons riveraines dans sa phase décisive. Grâce à 
M. Anthony, Directeur général des Domaines de l'État, ce fut bientôt un 
fait accompli, et, moyennant une indemnité globale de 4300 livres, les 
maisons disparurent les unes après les autres de sur le kom antique. 


DÉBLAYEMENT DU KOM ANTIQUE. 


Les maisons disparues, la tâche du Service des Antiquités allait com- 
mencer. Le Ministère des Travaux publics demanda, le 17 octobre 1915, 
de choisir un délégué du Service des Antiquités pendant les travaux d’ex- 
propriation et de déblayement du Kom antique. M. Lacau me désigna 
pour remplir cette fonction. 

Le mamour markaz me demanda alors de prendre le scbakh que ren- 
fermait le kom. Sa vente devait servir aux besoins de la Mumeipalité. 
Cette combinaison, avantageuse pour elle, l'était aussi pour nous puis- 
qu'elle nous permettait de déblayer sans frais le Kom antique. 

Le 30 octobre, par sa lettre n° 537 M. Lacau approuvait cette com- 
binaison. Le sebakh devait être pris sous ma surveillance et mon plein 
contrôle. Nous ne devions prendre consignation du terrain qu'après l'en- 
lèvement du sebakh. 

Peu à peu, les sebakhins, en enlevant leurs engrais, mirent au jour et 
dégagèrent des pans de murs en briques crues ou cuites, des colonnes d'é- 
poque romaine ou byzantine, et chaque jour nous confirmait dans l'idée 
que quand les sebakhins auraient ternuné leur travail, nous aurions un 
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curieux quartier de la ville antique à étudier et peut-être à conserver 
pour l'avenir. 

© Les choses en étaient là quand, à fin mars 1916, je dus partir au 
Caire pour affaire de service. 


III 


FOUILLES DEVANT LE TEMPLE DE LOUQSOR. 


Les fouilles recommencèrent le 18 octobre 1916. Le jour même, le 
forçats qu'on m'avait prêtés pour ces travaux mirent au jour un plédesta 
de colonne sur la face sud duquel je déchiffrai une inscription latine 
gravée en beaux caractères rehaussés de rouge dans les creux. 


AVRELIUS GINYS V. P. PRAE. PROV. 
THEB. N. M. Q. EIVS SEMPER 
DICATISSIMUS. 


La base d’un autre socle semblable fut trouvée à l’ouest du premie 
puis, au sud, on en trouva un troisième le 19 janvier 1917 sur lequ 
se trouvait une inscription semblable à la première mais plus complète 


NOBILISSIMUM CAESAREN 

PONT. MAX. TRIB. POT. COS III 
AVRELIVS GINUS V. P. PRAES. PROVINC. 
THEBAID. N. M. Q. EIVS SEMPER 
DICATISSIMVS. 


Je reviendrai plus loin sur ces deux inscriptions , qui nous permettro 








d'établir la date de ces monuments. 

Les résultats obtenus dès le début des recherches me firent annonce 
dès le 29 octobre 19:16 (lettre n° A9), que, devant le temple de Louqso 
c'est-à-dire entre le monument et le Nil, se trouvait tout un ensemble 
constructions d'époque romaine qui devaient avoir composé l'ancien Foru 
à l'époque impériale. 
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Le 10 novembre je complétai ces renseignements de la première heure 
ét demandai à transformer les sondages du début en fouille scientifi- 
que en sollicitant un crédit spécial de début de deux cents livres égyp- 
tiennes (L.E. 200), me réservant d'en demander de nouveaux quand ils 
seront nécessaires ». 

Des le 14, M. Daressy adressait un rapport au Sous-Secrétaire d'État 
au Ministère des Travaux publics dans lequel 1l détaillait le résultat des 
fouilles de Louqsor. 

r Jout ceci, écrivait-il, est du plus haut ntérèt archéologique et devra 
être conservé. ? Îl concluait en demandant un crédit spécial de 200 livres 
applicable aux travaux de Louqsor. Cette somme fut accordée. Elle m'a 
pernus de pousser nos recherches jusqu'au 27 mars dernier. 


RECHERCHE DE LA DATE DES MONUMENTS DÉCOUVERTS 


DEVANT LE TEMPLE D'AMON. 


Avant de décrire les monuments qui viennent d'être mis au jour devant 
le temple de Lougqsor, nous chercherons à en déterminer la date. L'étude 
des deux textes signalés plus haut nous y conduira, mais auparavant je 


tiens à déclarer que l'épigraphie latine m'est étrangère. Je me suis ad- 


à 
ressé à M. Henri Munier et au R. P. Strazzuli, qui ont hien voulu ré- 
tabhr, restitner et traduire le texte en deux éditions nouvellement décou- 
vert. Les deux inscriptions des piédestaux du Forum de Louqsor sont 
semblables et du même genre que la dédicace gravée sur l'autel de Cons- 
tantin reproduite plus haut. 


Cette constatation nous mène aux remarques suivantes : 


1° Nobihssimum Ceæsarem. Cet accusatif semble réclamer un verbe. 
D'habitude on trouve : Nobihissimo Cesari -au très noble César. leci 
ous ayons -du très noble César +. Peut-être manque-t-1l une hgne de 


début. 


2° Le nom de César indique, après Hadrien, le successeur au trône 
mpérial, comme celui d'Auguste est réservé à l’empereur régnant. 
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3° Ce très noble César (ou futur empereur) est grand pontife, tribun 
du peuple et Consul pour la troisième fois. 

Dans la liste des Césars Auguste on ne trouve, comme ayant été trois 
fois consuls, que : 


Constantin, qui a été Consul IT en............... soi 
Constance Gallus.…. . 0.0... CONS 399 
Julien Apostah.... ee 


Il semble résulter de ces renseignements que les deux piédestaux de Louq- 
sor doivent être datés entre 300 et 360 après l'ère chrétienne. 

On peut serrer cette question de plus près encore. 

En effet, Constantin a régné de 313 à 337. Son troisième consulat 
date,de 324 alors qu'il n'est plus César, mais Auguste ou Empereur. 

De même Constance Gallus règne de 337 à 361 et son troisième con- 
sulat date de 352. Îl est empereur à cette époque. 

Reste Julien lApostat. Celui-ci règne en 361 el son troisième consulat 
date de 360, c'est-à-dire d'avant son élévation à l'Empire, alors qu'il n'est 
qu'hériter présomptif ou César. Julien serait donc le seul des trois empe- 
reurs qui aurait été consul pour la troisième fois avan d'être empereur. 

Cette constatation n'engage à indiquer la date de 360 comme étant 
celle de l'érection des piédestaux du Forum de Louqsor et des colonnes 
qui les surmontaient. 

On aurait pu penser que ces dédicaces au rtrès noble César» furent 
faites à l’occasion d'un voyage en Égypte de l'héritier de la couronne 
impériale. [n'en est rien si notre date est exacte, car, en 360, précisé- 
ment, Julien se faisait proclamer empereur à Lutèce après ses quatre 
campagnes contre les Germains qui avaient une fois de plus envahi la 
Gaule, sa victoire de Strasbourg, la capture de Chrodomaire, actes qui 
avaient répandu au delà du Rhin la terreur des armes romaines. 

Les inseriptions de Louqsor ne sont done pas une flatterie ofheielle, 
mais le souvenir, le monument d'un partieuher à un prince qu'il chérit 
même de loin. 


° Ce particulier, cet Aurelius Ginus, n’est pas un romain d'origine, 
car le nom de Ginus n’est pas latin. ll ne se trouve pas dans la liste des 
gouverneurs de la Thébaïde (preses provincia Thebaïdis ). 
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5° V. P. est l'abréviation de ir perfechssimus. Ce titre est généralement 
réservé aux gouverneurs de province, comme c'est le cas 1ei. 


6° N. M. Q. est l'abréviation de numim mqestatique. 


7 Le texte peut se rétablir complétement ainsi : 


NOBILISSIMUM CAESAREM 
PONT(ificem) MAX(imum) TRIB(nnicia) POT(estate) CO(n)S(ule) I 
AURELIUS GINES V{ir) P(erfectissimus) PRAES(es) PROVINC(iae) 
THEBAID{is) N(umini) M(ajestati)Q(ue) EIUS SEMPER. 
DICATISSIMEUS. 


et se traduire : 


Aurelius Ginus, homme très parfait, gouverneur de [a province de Thébaïde 
(a dédié ce monument) du très noble César, souverain pontife, investi de Ia puis- 
sance tribunitienne, consul pour la troisième fois, à la puissance et à la majesté 
duquel il est toujours très dévoué. 


ÏH va sans dire que cette traduction n'est que provisoire. 
C'est au Caire que se trouvent les livres qui pourraient m'aider dans 
des recherches nouvelles et non 1ci. 


IV 
DESCRIPTION DES MONUMENTS SITUÉS À L'OUEST 
DU TEMPLE DE LOUQSOR. 


La description que nous donnons ici des monuments situés à l'ouest 
du temple de Lougsor ne peut être actuellement qu'incomplète et provi- 
Sore. Ce n'est en sorte qu'un état des lieux tel que l'ont laissé les fouilles 
au 27 mars dernier. Elle ne pourra être définitive que lorsqu'elles auront 
été reprises avec une allocation spéciale suflisante pour les achever entiè- 
rement, assurer la conservation des monuments et leur coordination avec 
les nécessités du Tanzim et l'embellissement projeté de cette partie de la 
ville de Louqsor. 
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Toute provisoire qu'elle est, notre description aura au moins le mérite 
de signaler une certaine quantité de monuments ou peu et mal connus 
ou tout nouvellement découverts. 


1. — QUAI ANTIQUE. 


La rive est du Nil et le temple de Louqsor étaient défendus contre les 
ravages qu'amènent parfois les fortes crues du fleuve par un quai bâti 
avec de gros blocs de grès superposés de bonne façon. Des fragments dé 
bas-reliefs qui couvrent une face de quelques-uns indiquent que ces blocs 


L 


proviennent de monuments plus anciens. 


9. — NILOMÈTRE OU EMBARCADÈRE ANTIQUE. 


En descendant le cours du fleuve et un peu avant d'arnver à l’aligné 
ment de la face des pylônes du temple d'Âmon, on remarque une cons 
truction composée, elle aussi, de blocs empruntés aux monuments antx 
ques. Cette construction s'avance droit dans le Nil et perpendiculaireme 
au quai sur une longueur de 20 mètres environ. 

Elle est composée de deux fortes murailles entre lesquelles descender 
les marches d’un escalier qui atteint jusqu’au plus bas niveau du fleuve 
On remarque sur les parois des murailles latérales tournées vers l'esc 
her des traits horizontaux gravés sur certains blocs. Ces traits laisser 
à penser que nous avons là des repères pour les crues du Nil, un ni 
lomètre différent de celui d’Assouan. 

Peut-être aussi l'escalier menait-il à un embarcadère pour des felouqu 
et bateaux légers pouvant entrer entre les deux murailles latérales. Peu 
être encore le monument servait-il aux deux usages à la fois. Enfin, JM 
parfois entendu des égyptologues prétendre reconnaitre dans cette coi 
truction le point de départ d’un pont qui traversait le Ml. 

Quoi qu'il en soit, cette construction est actuellement recouverte ve 
l'est par la route qui longe le fleuve et l’on ne peut définir encore si € 
se rattachait et comment aux autres monuments situés entre la rive € 
Nil et le temple d'Amon. Nous le saurons peut-être plus tard, quand A6 | 
fouilles seront terminées. 
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3. — ARC DE TRIOMPHE OU PASSAGE UM, 


À 50 mètres à l'est du premier pylône, et presque à l'alignement de sa 
façade, se trouve construit un passage dont les pieds-droits à plan rectan- 
gulaire sont surmontés par une voûte en berceau construite avec des 
Youssoirs. 

Ge passage mesure 3 m. 17 cent. de largeur et 4 m. 35 cent. de pro- 
fondeur. Sa façade est ornée de pilastres. 

Le plan de cette construction montre qu’elle ne doit pas être considé- 
rée comme une porte puisque ses pieds-droits ne présentent pas le retrait 
dans lequel viennent se loger les battants de la porte lorsqu'elle est ou- 
verte. C’est le plan, au contraire, des ares de triomphe aux pieds-droits 












sans retrait, rectangulaires, et je considère cette construction comme telle. 

Cet are de triomphe est bien pauvre, bien mesquin, c'est celui d'une 
petite ville de province qui cherche à imiter ce qui fait la splendeur de 
Rome mais n'y réussit point. 

Ï rappelle comme dimensions l'arc de triomphe de Dioclétien à Philæ, 
et je pense que les dates de construction de ces deux édifices ne sont pas 
éloignées l’une de l'autre. 

L'are de triomphe de Louqsor n'était pas isolé comme tant d’autres 
plus classiques. Îl fait partie d'un ensemble de constructions dont nous 
ne connaissons encore qu'une partie. À l'est et à l’ouest sont deux portes 
étroites ouvrant toutes deux vers l'est et qui se relient aux murailles de 
l'arc. 


4. — PORTE DU FORUM. 


Au sud, l'arc de triomphe se relie avec la grande porte proprement 
dite par deux murs parallèles percés chacun d'une porte donnant accès 
dans des chambres qui n’ont pas encore été déblayées. 

L'ouverture de la porte est de 3 m. 17 cent. comme celle de Farc. 

Porte et arc sont distants de 9 m. 18 cent. l'un de l'autre. Ils ont été 
atis sur un axe commun, ce qui pourrait leur indiquer une date com- 
mune de construction. 





® Ce numéro et les autres se retrouvent sur le plan. 
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Les monuments qui vont être déerits plus lom ne sont pas disposés 
symétriquement à cet axe. Nous ne saurions dire actuellement s'ils sont, 
comme date, antérieurs ou postérieurs à celle de l'are et de la porte. 


5. — CONTREFORTS. 


Au sud de [a porte se remarquent des contreforts en maçonnerie qui 
sont, eux, évidemment postérieurs à la construction de celle-ci. Celui du 
montant ouest est curieusement construit avec des blocages de pierres 
en assises horizontales séparés entre eux par des refends verticaux. 11 se 
dirige vers l'ouest, 

Celui de l'est se dirige vers le sud. 


6. — PUITS. 


Au sud-ouest du montant ouest de Îa porte on a retrouvé un grand 
puits dont la construction en briques rouges paraît plus moderne que 
celle de Parc et de la porte, mas 1l est possible que, sous ces couches de 
briques probablement d'époque copte, nous en trouvions de plus ancien- 
nes : ce puits serait peut-être en connexion avec le nilomètre que nous 
avons signalé au bord du Ml (voir n° » du chapitre). 


7. — PRISON): 


À une vingtaine de mètres à l'est de la porte et à une dizaine de mètres 
du temple d'Amon, se trouve une assez vaste construction faite de pier- 
res antiques superposées sans soin les unes sur les autres. Les murailles 
épaisses forment trois pièces dans lesquelles nous proposerons, faute de 
mieux, de reconnaitre les cellules d'une prison quand nous aurons re- 
trouvé plus loin d’autres monuments qui, comme la prison, faisaient 
partie nécessaire des monuments composant un Forum. 


8-11. — PIÉDESTAUX DE COLONNES DÉCORATIVES. 


À 17 m. 03 cent. au sud de la porte se trouvent quatre piédestaux 
ayant supporté des colonnes décoratives. 
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Deux sont à l’est de l'axe de l'Arc et de la Porte, deux sont à l’ouest 
du même axe. Ces deux derniers sont ceux sur lesquels nous avons relevé 
les inscriptions latines commentées au chapitre II de ce rapport. 


8. — PIÉDESTAL NORD-OUEST. 


Il ne reste que les trois dernières assises de ce piédestal dont la face 
est du dé se trouve exactement dans l'alignement du retrait du pied-droit 
est de la porte. 


9. — PIÉDESTAL SUD-OUEST. 


Ce piédestal est actucllement composé comme Îles suivants de trois 
assises inférieures de moulures et de trois de dé. 

Il mesure comme eux 2 m. 14 cent. de hauteur. 

I est situé à 8 mètres au sud du piédestal nord-ouest (n° 8) et à 
o m. 6o cent. plus à l'est que celui-ci. 

De nombreux grattages enfantins ont ravagé ses faces ainsi que celles 
des piédestaux suivants. 


10 — PIÉDESTAL NORD-EST 
OÙ PREMIER PIÉDESTAL D'AURELIUS GINUS. 
Ce piédestal est situé à 7 m. 88 cent. du piédestal nord-ouest; la face 


sud de son dé est de 7 centimètres plus au sud que celle du piédestal 
nord-ouest. 


11. — PIÉDESTAL SUD-EST 
OU SECOND PIÉDESTAL D’AURELIUS GINUS. 
Ce piédestal est situé à 8 m. 98 cent. au sud du précédent (nord-ouest). 


Sa face ouest est en retrait de o m. 64 cent. vers l'est, parallèlement à la 
face ouest du piédestal nord-ouest (no): 


RÉSUMÉ. 


On a vu, par ces données, que Îles quatre piédestaux ne sont disposés 
M symétriquement entre eux, ni par rapport à l'axe de l'arc et de la 
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porte. C'est un fait que nous constaterons sans chercher encore à l'ex- 


pliquer. 


Posiriox DES INSCRIPTIONS D'AURELIUS GINUS SUR LES PIÉDESTAUX. — L'in- 
scription du piédestal nord-est se trouve sur la face sud, tandis que celle 
du piédestal sud-est se trouve sur la face nord du dé. Ces deux inscrip-! 
ions se font donc face. 

Ce fait nous indiqueraitl que l'axe des quatre piédestaux serait dirigé 
d'ouest vers est ou réciproquement, passant entre les deux inscriptions? 
Les fouilles ne nous ont pas encore suflisamment renseigné sur ce sujet. 


Érar acTueL pes prépesraux D'Auneuius Gixus. — Les piédestaux d’Aure- 
lius Ginus comprennent actuellement six assises mesurant une hauteur to- 
tale de 2 m. 14 cent. Les blocs qui les composent sont en grès et pro- 
viennent vraisemblablement de blocs ayant déjà été employés dans un 
monument plus ancien. 

Les assises seront décrites de bas en haui. 


Première assise. — Large assise carrée mesurant 2 m. h6 cent. de côté 
ct o m. 4o cent. d'épaisseur, posée à plat sur des fondations de grès. 


Seconde assise. — Assise carrée mesurant 1 m. 90 cent. de large, plate, 
sans moulure, de o m. 53 cent. de hauteur. 


Troisième assise. — Hauteur, o m. 45 cent. Le profil de cette assise com- 
prend une baguette (hauteur, o m. 15 cent.) surmontée d'un cavet ren- 
versé (hauteur, o m. 32 cent.). 


A4? 


Elle mesure 1 m. 70 cent. de côté à sa partie supérieure. 


Quatrième, cinquième et sixième assises. — \auteur, o m. 32 cent.-0 m. 
31 cent.-o m. 31 cent. —0 m.94 cent.; largeur, 1 m. 52 cent. Ges trois 
assises forment la partie inférieure du dé du piédestal. Les inseripuons 
sont gravées sur les deux assises supérieures (5° et 6°). 


Assises disparues. — En comparant ces piédestaux à celui de la colonne 
de Dioclétien à Alexandrie et à celles d’Antinoë, on remarque qu'il est très 
probable que nous n'avons pas retrouvé toutes les assises des piédestaux 
d'Aurelius Ginus. 
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D'après les proportions du piédestal de Dioclétien à Alexandrie, les 


inscriptions pouvaient couvrir encore une 7°, 8° et même 9° assise du dé. 


D'autres assises pouvaient comporter les moulures qui généralement sur- 
montent le dé. 


L'analogie nous pousse à ces conclusions archéologiques. 


Des coLoxxes QUI SURMONTAIENT LES PIÉDESTAUXY. 





Nous avons trouvé trois 


fragments de chapiteaux, douze tambours provenant du fût d'une ou 


plusieurs colonnes et une base des colonnes qui surmontaient les piédes- 


taux qui viennent d'être décrits. 


En voici le catalogue actuel : 


1-2. 


DIAMÈTRE. 


Deux fragments se rajustant provenant de la 
partie supérieure d'un chapiteau orné de huit 
grandes feuilles d'acanthe supportant une pla- 
que circulaire épaisse de o m. og cent. 


3. Partie supérieure d'un chapiteau semblable très 


b. 


1678 


bien conservé. Ilauteur actuelle. ......... 


Diamètre de la plaque supérieure. ....... 1°08 


Circonférence à la base du chapiteau, 3 mè- 
tres. 

Tambour supérieur d'un füt de colonne. Il est 
composé d'un tambour inférieur mesurant... 1 
surmonté d'un listel et d'un cavet se raccor- 
dant avec le chapiteau. 
€) Quatre trous entourés de branches de 
laurier incisés indiquent que des ornements 
de métal décoraient ces colonnes. 


Tambour semblable au précédent.......... 1 
EE 1 
— avec palmes de laurier. .......... 1 
— (six trous pour agrafer des ornements) 1 
—  (incomplet)........ D 1 
(quatre {rous en losange). ........ 1 
— portant quatre trous verticaux. ..... 1 
— (quatre trous verticaux). ......... 1 
A ..,.,... 1 


— (cinq trous en croix de Saint-André). 1 


15. Base de colonne composée d'un piédouche entre 


DEDARAPUClLES et. - . . .. .. RAP 1 


HAUTEUR. 


o"6o 
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RECONSTRUCTION DES COLONNES ET PIÉDESTAUX DU Forum DE THÈBES ET PABrI- 
CULIÈREMENT DE CEUX p'Aurezius Ganus, — Le nombre relativement consi- 
dérable de fragments déjà retrouvés permet d'envisager dès maintenant 
comme possible tout au moins la restauration des deux colonnes et pié- 
destaux d'Aurelius Ginus. 

L'architecture romaine est assez connue, elle est basée sur des prine- 
pes qui nous sont familiers si bien qu'on peut, sans craindre de commettre 
quelque grossière erreur, envisager une restauration complète de ces mo- 
numents. On peut, sans manquer de goût et de respect aux antiquités, 
remplacer les morceaux qui manqueront par d'autres qu'on tallera sur 
place dans des blocs semblables à ceux d'où ils furent tirés jadis. 

La colonne de Dioclétien sera notre meilleur guide dans cette restau- 
ration. 

Le diamètre de la colonne étant l'étalon adopté par les arelutectes ro- 
mains, nous obtiendrons par ee procédé les proporlions suivantes en com- 
parant le diamètre des colonnes de Ginus à celui de la colonne alexan- 


drine : 

A DIOCLÉTIEN. AUR. GINUS. 

nu hauteur. hauteur. 

Piédestal ee A 3" 248 1° 346 
Bisemr. te 55 soso CON o 7ho 

Ft: 0254 00 RE 20 499 8 486 
Chapiteau ... 2e 2. A 3 208 1 318 
Iauteurs totales. . ... 28" 7h48 11892 


La reconstruction de deux ou quatre colonnes de près de 12 mètres 
dans le Forum de Louqsor lui donnerait un cachet tout particulier et 
presque unique en son genre, au moins en Egypte. 


SUR LES COLONNES DÉCORATIYES ET LE Fonuu. — Nous avons mentionné 
plus haut que sur onze tambours provenant du ou des fûts des colonnes 
du Forum de Louqsor, deux étaient ornés de palmes de lauriers et six 
portuent des trous régulièrement creusés qui servirent jadis à fixer des 
ornements métalliques ou autres objets sur le fût de la colonne. 

Ceei et la position parlicuhère des piédestaux qui n’ont jamais fait par- 
he d’une construction soutenue par des colonnes régulièrement disposées 
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nous amène à croire que nous nous trouvons ici en présence de colonnes 
décoratives ayant servi à décorer une place publiqne d'époque romane 
où Forum, ainsi que nous avons dit plus haut. 1! suflit, d’ailleurs, de visi- 
ter les lieux récemment déblayés pour se convaincre que nous nous trou- 
vons sur une place publique et non pas dans un monument couvert. 

L'antiquité romaine nous a laissé de nombreuses colonnes purement 
décoratives que nous imitons encore de nos jours. 

Ces colonnes étiuent dites : 


Manubiares (de Manubiahs ) quand elles étuent décorées de trophées 
provenant du butin fait sur l'ennemi. 


Historiques ou triomphales quand elles commémoræment un grand fait 
historique ou une grande victoire. 


Rostrales quand elles rappelarent une victoire navale comme celle de 
Duilius sur les Carthaginois. La colonne était dans ce cas décorée avec 
les proues (rostres) des vaisseaux pris sur l'ennemi vaincu. 


Statuaires quand elles portaient une statue. 


USAGE DES COLONNES D'’AURELIUS GINUS. 


Nous ne pouvons pas croire qu'en élevant au moins deux des colonnes 
qui ornaient le Forum de Louqsor, Aurelius Ginus ait eu la moindre 
idée de commémorer une victoire navale quelconque. 

Actium était trop loin et ses trophées ailleurs. C’est pourquoi nous ne 
leur donnerons pas la qualification de rostrales, mais nous leur donne- 
rons celle de manubiaires, puisque leur fût était orné de trophées et de 
palmes de laurier, ce qui nous amène à les considérer comme historiques 
et tromphales, car elles paraissent avoir été dédiées à Julien, vainqueur 
des Germains, et enfin statuaires car généralement ces colonnes étaient 
surmontées des statues du personnage qui, dans certains cas, est repré- 
senté sur une colonne portant la couronne civique et sur l'autre la tête 
ceinte des lauriers de la victoire. Les cas en étaient fréquents à Rome et 
ailleurs. 

Un creux rectangulaire ménagé dans la plaque supérieure ou listel des 
chapiteaux retrouvés à peut-être servi à accrocher ces statues au faite de 
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la colonne, mais sa coupe trapézoïdale peut faire croire que nous n’ayons 
là qu'un «trou de louve» ayant servi au montage et mise en place du 
chapiteau par une de ces grues que décrit Vitruve et que représente la 
colonne Trajane. 

Au cas où les deux colonnes d’Aurelius Ginus auraient été, ainsi que 
peut-être les deux autres, surmontées de statues, nous serions en droit 
d'espérer les retrouver dans les décombres, mais le fait que ces statues 
devaient être métalliques et qu’elles représentèrent probablement Julien 
l'Apostat, tant maudit des chrétiens, uous fait douter que nous aurons 
ectte bonne fortune. 


LES COLONNES DANS LE FORUN. 


Les colonnes mauubiaires, historiques, triomphales el statuaires ont 
joué un rôle considérable dans la décoration du Forum romain, mais les 
rostrales qui leur rappelant la victoire navale de Duïhius leur étaient 
préférées à cause de la rareté de ces victoires chez un peuple peu mari- 
lime. C'est à côté de celles-ei que se trouvait la célèbre Tribune aux ha- 
rangues, centre de la vie romaine d'alors qui était celle du monde; mais, 
en outre, le Forum renfermait, outre les arcs de triomphe et Les colon- 
nes décoratives et la Tribune, des basiliques pour les tribunaux, la Curie 
avec ses dépendances, des temples nombreux, des fontaines, des bouti- 
ques, etc. 

Le Forum de Louqsor ne peut être comparé que de très loin à cel 
de Rome, et en appliquant des noms fameux à de pauvres monuments, 
nous ne voulons que suivre la discipline romaine qui portait avec elle 
dans les contrées conquises ses exigences de vie publique et privée. Nous 
ne ferons qu'identifier les monuments de Louqsor avec leurs modèles 
éloignés dont ils ne sont qu'un pâle, très pâle reflet, une pauvre imita- 
tion. 

Tels qu'ils sont, cependant, ils nous permettront de nous rendre compte 
de ce qu'était la vie mumicipale de Thèbes déchue, au vuf siècle après 
l'ère chrétienne. C'est à ce titre qu'ils méritent d'être étudiés et conservés 
comme une page de l'histoire encore ignorée de Thèbes à cette époque 
peu connue ou mieux inconnue. 
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12. — LA TRIBUNE AUX HARANGUES. 


Au sud du premier piédestal d'Aurelius Gmus, les fouilles ont mis au 
jour une vaste plate-forme de 6 m. 80 cent. de profondeur à laquelle on 
accède par un escalier de sept marches larges de 3 m. 10 cent. et haut 
de o m. 70 cent. environ. 

L’escalier est cantonné de deux murettes rampantes et la plate-forme 
entourée d'une balustrade. 

Cette disposition rappelle assez bien celle de la tribune aux harangues 
représentée sur l'arc de triomphe de Constantin. 

D'ailleurs, quand on l'examine, on constate tout de suite que ce monu- 
ment n’a pu avoir d'autre usage que d'élever un ou plusieurs personnages 
au-dessus de la foule. Nous lui attribuerons, tout pauvre qu'il est, le titre 
pompeux de Tribune aux harangues, laquelle Tribune, comme son illustre 
modèle romain, est placée tout contre la colonne triomphale d'Aurehus 
Ginus. 

L'usage voulait que la prison ne fût pas éloignée de la Tribune : c'est 
pourquoi, faute de mieux, nous avions proposé de reconnaitre une prison 
dans ce grossier édifice signalé au paragraphe 7 de cette description. 

Les matériaux employés pour la construction de la Tribune sont pe- 
tits, mal taillés dans des pierres de grès provenant de monuments plus 
anciens. Un aflouillement au sol s'est produit sous les marches de l'esca- 
lier et celui-ci s’est affaissé vers le sud. 

Je pense que la construction de cette tribune est postérieure à celle 
des colonnes d’Aurelius Ginus, qui, on l'a vu, sont elles-mêmes posté- 
rieures à la persécution de Dioclétien. 

Ce n'est donc pas dans ce décor qu'il faudrait replacer le comte préfet 
Ariannus et les martyrs Chanatôme, Sophrone et Dalcina. 


13. — "1 FONTAINE. 


Tout contre la face sud du second piédestal d'Aurelius Ginus, nous 
avons mis au jour une conduite d'eau dont l'extrémité est composée d'une 
pierre calcaire longue de 2 m. 4o cent., large et haute de o m. 31 cent. 
dans laquelle est creusée une rigole qui aboutit vers l'ouest entre Îles 
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pattes d'un lion. L'artiste n'a pas réussi à faire rugir ce débonnaire am- 
mal, précurseur et prototype de ces lions coptes qui ornent si souvent 
les tables sur lesquelles on mettait jadis les vicilles gargoulettes à rafrai- 
chir. 

C'est par cet orifice que l'eau se déversait dans une vasque carrée, 
construite de larges briques rouges réunies entre elles par une bonne 
maçonnerie de homrah et de chaux. Les murs mesurent, selon leur posi- 
tion, 12, 31 ct 38 centimètres d'épaisseur. La vasque a o m. go cent. 
de longueur et o m. 50 cent. de profondeur. 

Le constructeur à ménagé une légère cavité dans le fond de Ja vasque : 
elle pouvait servir, soit à épanger la vasque quand on la lavait, soit de 
butant à la pointe de la cruche qu'on inclimait vers le filet d'eau coulant 
entre les pattes du lon-fontaine. 

Si nous cherchons d’où venait l’eau alimentant cet édifice, si nous re- 
montons la rigole, nous constaterons que celle-ci s'inchne et descend vers 
une autre rigole de pierre qui aboutit à des tubes de terre cuite emman- 
chés les uns dans les autres. 11 faudrait suivre cette canalisation et voir 
où elle nous mènera. 

Les fouilles de ce côté semblent nous ménager quelques surprises. 


14. — CONSTRUCTIONS ANTIQUES 


ENCORE EN PARTIE INEXPLORÉES. 


Dès mes premiers rapports, J'ai signalé au sud des piédestaux d’Aure- 
lus Ginus l'existence de nombreuses constructions dont il ne reste que le 
bas des murs ou les fondations. 

Je n'ai pu qu'en reconnaître et signaler l'importance, mais des fouilles 
sont nécessaires pour explorer scientifiquement cet ensemble de cons- 
tructions dont quelques-unes paraissent avoir eu une certaine importance. 
Une de celles-e1. dont les murailles en briques rouges romaines ne me- 
surent pas moins de o m. go cent. d'épaisseur, présente le plan de plu- 
sieurs chambres grandes et régulièrement bâties. Le sol qui est dallé en 
cet endroit est à un niveau supérieur à celui des colonnes de Ginus. Il 
doit y avoir un escalier ou quelque disposition reliant ces deux niveaux 
entre eux en même temps que les édifices. 
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Vers l'ouest se trouvent encore de nombreuses murailles que le plan 
fera mieux connaitre que ne le ferait une description provisoire. Nous ne 
pouvons en demander que l'exploration complète. 


15. — COLONNES DE BRIQUES ROUGES. 


À environ 7 mètres à l’ouest de l'angle extérieur sud de la grande 
cour du temple de Ramsès I et à 7 mètres de l'angle sud-est du grand 
monument en briques rouges cité dans le paragraphe précédent, se trou- 
vent quatre colonnes en partie enfouies qni paraissent se rapporter à ce 
dernier. En examinant leur genre de construction on remarque qu’elles 
sont composées d'assises de briques rouges. Chaqne assise est formée de 
quatre briques en forme de quart de cercle. Une maçonnerie de chaux et 
homrah réunit les briques ct les assises entre elles et un crépi extérieur 
donne le galbe au füt de la colonne. La base est en grès. 


16. — CHAPELLE COPTE. 


En continuant notre exploration vers le sud-est, nous rencontrons les 
ruines d'une petite chapelle copte dont nous avons pu relever déjà quel- 
ques colonnes. Elle se trouve dans le renfoncement où se relient le mur 
sud-ouest de la cour de Ramsès 1 et la colonnade de Tout-ankh-Amon. 

Le plan nous laisse voir actuellement deux rangées de colonnes orien- 
tées vers l’est. Deux murs en ruines les entourent. 


17. — BAPTISTÈRE ET PUITS DE LA CHAPELLE COPTE. 


Au nord de la colonnade et du mur d'enceinte nord on remarque un 
puits en briques rouges et un baptistère bâti avec les mêmes matériaux. 
Un enduit au ciment recouvre ses parois intérieures. Ce baptistère est 
composé d’une euve cylindrique mesurant 1 m. 87 cent. de diamètre et 
un mètre de profondeur. 

Deux escaliers étroits de trois marches sont accolés contre les parois de 
ce curieux monument. Îls servaient à faire descendre lors du baptème 
(par immersion) le prêtre et le néophyte dans l’eau baptismale, 
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Tels sont, dans leur ensemble, les monuments qui viennent de revoir 
le jour à l’ouest du temple d’Amon de Lougsor. 

Nous sommes très loin d'avoir exploré entièrement ce terrain qui nous 
a déjà rendu tant de monuments inattendus. La suite des travaux nous 
en révélera d’autres et complétera cet ensemble que forma jadis le Forum 
de Thèbes sous les empereurs romains. 


MONUMENTS À CLASSER. 


Les fouilles menées jadis dans le temple de Louqsor avaient déjà révélé 
quelques monuments et fragments de monuments de la même époque. 
Nous avons cité déjà la niche chrétienne et l'autel de Constantin avec in- 
scription latine. 

Nous avons retrouvé encore : 

Une grande colonne de granit rose avec chapiteau composite toute 
semblable à celles qui ornent les montants de la niche chrétienne. 

De nombreux fûts de colonnes en granit ou en grès ou en calcaire. 

Des pilastres et des chapiteaux en calcaire de style romain ou copte. 

Une autre inscription romaine : 


NNKKKKBTISSIMO ET PIRKK : 
NNNNL. VAL. CONSIKKKKKK 

NKKKKKPIO. FELICI. INVKKKK 

NNKKKKKVAL. RONEKKKKK 
NNKIKKKKKAECKKK 


D 


Il nous reste à signaler deux autres petits monuments dignes d'être 
conservés soigneusement. 


FRAGMENT DE BAS-RELIEF. 


J'ai trouvé dans les décombres un fragment de bas-rehef en marbre 
mesurant o m. 13 cent. de large sur o m. 11 cent. de hauteur. 

I ne reste que le fragment de l'épaule et de la tête d'un taureau mar- 
chant vers la droite. Une cassure indique qu'une main humaine s’ap- 
puyait contre l'épaule de l'animal probablement pour le conduire au sa- 
crifice. 


en [27] 


Nous y reconnaissous un fragment d’autel paien orné de reliefs repré- 
sentant le sacrifice en l'honneur des dieux et de Empereur. Îl est à sou- 
haiter que de nouveaux fragments viennent se Joindre à celui-c1. 

Cet autel est peut-être celui que fait connaitre l'inscription 66 du Ca- 
talopue général des Antiquités épyptiennes d'Alexandrie : +Pour le salut de 
l'empereur César Trajan Hadrien Auguste, notre Seigneur, à la suite d'un 
vœu, Serenus a élevé un autel à Jupiter. Avant poursuivi pendant deux 
jours les Agriophages malfaisants dont la majeure partie a péri dans la 
bataille, 11 n'a [recu] ni blessures, ni [perte] et il a enlevé tout le buun 
avec les chameaux. » 


STATUETTE D'ISIS. 


J'ai trouvé aussi une mignonne statuette représentant T'Îsis drapée d'épo- 
que gréco-romaine. La déesse tient une corne d'abondance dans la main 
gauche. La tête et les pieds sont brisés. 

Schiste. Hauteur actuelle, o m. 085 null. 

Je cite pour mémoire quelques fragments de poteries d'époque romaine. 

Je conviens que, comme trouvaille de petits objets, Île résultat n’est 
qu'intéressant maïs assez pauvre. Qu'on se rappelle que nous fouillons 
une place publique et que ce n'est généralement pas en ces endroits qu'ou 
a accumulé de nombreux et précieux objets. 

Nous ne devons nous attendre qu'à des résultats historiques, archéolo- 
giques et architecturaux. Ceux-là sufliraient amplement à justifier nos 
recherches. 

G. Lecraix. 


LÉGENDE D’AR-HEMS-NEFER 
À PHILÆ 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Pendant son séjour à Philæ pour la consolidation des monuments de 
cette ile, M. Barsanti, en 1896. avait copié l'inscription gravée sur la 
partie droite du soubassement du mur est du temple d’Ar-hems-nefer. 
Ce texte, dont une grande partie est visible sur la planche V du rapport 
du capitaine M. G. Lyons sur File et les temples de Philæ, ayant un cer- 
tain intérèt au point de vue mythologique. j'ai pensé devoir le publier en 
m’aidant de ces deux documents. 

Deux tableaux se faisant pendant couvraient le bas du mur; celui de 
droite, qui seul nous occupe, est surmonté de ce titre, gravé en une ligne 
horizontale à partir d’un @ qui sépare les deux légendes affrontées : 


POHYS IT ES LALELE TIM RITES 
PRIT LUS TITI AIRE 
ROCN IE 


Belle résidence pour Tefnout qui est venue en Nubie dans laquelle est Philæ, 
pour Shou, le grand doyen, fils de Rà, à Ka belle figure, dieu florissant donnant le 
souffle de vie aux hommes : chacun vit en respirant son odeur; grand protecteur 
remplissant le cœnr de son père, Ar-hems-nefer, dieu grand, seigneur de Phikæe. . 
L’a faite son fils qui l'aime, le soleil maitre des deux terres, l'empereur... 


Au-dessous s'étend le texte suivant divisé en vingt colonnes assez 
courtes : 


HA ILES SET 
1e RIT NAIL 


Per AU RS 71 1 DE TEL TS LEE 


ir [2] 


= ONNRNTT CRE PRE LIRE 
di ON Sn Et) DCS TEE 
UD = SAIS == 0 = 


LITIGES T(RELITET CL 
TETE STRESS ee LITE es ET 
M io —- hot tn |l 
MT AMEL + eng np 


Salut à Loi, beau guerrier, seigneur de Pount, 

tu as fait ta transformation dans le nome des deux dieux; 

dieux et déesses ont le bras levé, à engendreur des dieux. 

Tu es comme un nègre, seigneur de Pount; 

en ta forme de Doudoun ton lieu de résidence est (Philæ), 

(paraissant) chaque jour pour Amon, engendreur des dieux. 

Son double cœur se réjouit de ta face belle : 

on fe fait un grand mät dans (sa?) résidence; 

la place de l'œil d'Horus est fixée sur ton front. 

Tu es florissant quand tu es dans le sanctuaire de Bigheh : 

tu abats tous les ennemis de ton père Osiris 

et de ta mère Isis en ton nom, celui de Doudoun. 

Tu es un gardien du bel agenouillé 

dans le sanctuaire de Bigheh, en ton nom, 

celui de Ari-hems-nefer, seigneur de Abui-hotep. 

Ta face est belle pour le Soleil, maitre des deux terres, l'empereur, fils du Soleil, 
maître de la couronne, Tibère César, vivant à toujours, aimé de Ptah et d'Isis. 

tu lui donnes vie, santé. force, comme Horus, 

IL a gouverné les pays : 

tu lui donnes le Sud en adoration de sa face, 

le Nord en acclamation de ses volontés, 

l'Ouest et l'Est sont à lui, poussant des cris d'allégresse 

toute la terre est à adorer. ... 

Tu as fait qu'il soit sur le trône comme prince des vivants à toujours, éternellement. 


D'après le titre, le temple serait consacré à Tefnout, la déesse léonto- 
céphale, et à son frère Shou, fils aimé de Râ, autrement dit les divimtés 
qu'on désigne parfois sous le nom de «les deux lions», qui symbolisent 


(3] ais 


l'humidité et l'air. Dans le Dictionnaire de Mythologie de Lanzone on trouve 
reproduits plusieurs passages montrant ces deux personnages arrivant 
non pas de Kens, de Nubie, comme l'a traduit Brugsch dans son Dic- 
lionnatre géographique, p. 850, pour l'exemple SN D mena 11 
fe 7, mais en Nubie. 

Ar-hems-nefer est identifié avec Shou dans nombre de textes gravés 
à Philæ et sur les temples de Nubie; il est représenté avec une perruque 
ronde et coiffé des deux plumes d'autruche unies au disque A: il yo 
donc des probabilités pour que ce soit le mème personnage divin qui 
prenne le nom de pus DEN 5 A | sur des bronzes provenant de Saq- 
ED , et qui sont caractérisés également par la perruque. Par contre, 
c’est à tort que Lanzone à identifié ce dieu avec 7 À Î Î. %». EE = > Males, 
une divinité léontocéphale dont le culte était répandu surtout dans l'est 
du Delta, où on la considérait comme un fils de Bast. 

Dans le texte on commence par qualifier Ar-hems-nefer de «beau guer- 
rier » mézou nefer, titre qu'on trouve appliqué aux souverains aux basses 
époques ®), et l'orthographe employée a correspond entièrement à la 
transcription copte maToI. La forme ordinaire est % Û AN }; on con- 
sidère généralement que les soldats méza étaient recrutés parmi les peu- 
plades de WU JL ÉËSE qui habitaient le pays de hIl— 

ou Y | Ni — (inscription HO 1. 46: stèle C. 30 du Louvre, ete.). 
L'inscription d'Ouna laisse supposer que ce pays était en Nubie, et pas 
très éloigné d’Assouan puisqu'on en tira le bois nécessaire pour la cons- 
truction de bateaux destinés à transporter des blocs de granit; d'autre part, 
il est fréquemment associé au pays de On AN 72 qui paraît désigner 
la partie de la Nubie comprise entre le Nil et la mer Rouge, pays dont 
il est fait notamment mention dans le Conte du NaufragéW, avec un rapport 
à déterminer avec le pays de # & |. lei (I. 1) le beau guerrier mézout 
est appelé seigneur de Pount, et un peu plus loin (1. 4) on dit au dieu : 
- Tu es comme un nègre, seigneur de Pount». Tout ceci n’est pas très 


(1 Catalorue général du Musée du Caire, p. 594. 
Statues de divinités, n°* 38066 et 38067, 9 Papyrus Sallier IF, pl. 2, L. 10. 
38194 à 381920. ( Gozéxiscaerr, Le Conte du Naufragé 


® Voir Brucscn, Worterbuch, Suppl., (dans la Bibliothèque d'étude, t. }, p. 46. 
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net, et bien que l'inscription se trouve à Philæ, c'est-à-dire dans le pays 
le mieux situé pour obtenir des renseignements sur les régions africaines 
du Haut Nil et l'Érythrée, il semble qu'une certaine confusion règne dans 
l'esprit de l’auteur sur la désignation de la contrée dont provient le dieu. 
Au fond, il n’a peut-être pas cherché à préciser les données géographiques, 
et ayant probablement pour seul but d'indiquer que le vent qui sur le 
Haut Nil apporte la pluie est le vent du sud, le khani/, le pays des nègres 
(Nahesi}, FEthaye (Maza, Uaua), l'Érythrée (Pount) lui servaient indif- 
féremment pour marquer de quelle direction arrivait le souflle ardent. 
On peut supposer, par analogie avec ‘ce qui a lieu de nos jours, que les 
régiments de Mäza étaient primitivement des troupes noires. 


Ligne 2. == | estun nom géographique qui rappelle 1.1, désignation 
du X° nome de la Haute-EgypteN ou d’une de ses parties; mais je ne 
vois pas de rapport à établir entre Horus et Seth d'une part et Ar-hems- 
nefer de l'autre. 


Ligne 5. Le dieu du temple est identifié à 7. 4; un dieu de Nubie 
qui était adoré spécialement à Semneh dès la XI dynastie ©). Une lacune 
empêche de voir si Ar-hems-nefer est confondu aussi avec Amon : 1l est 
probable qu'il se contente de paraitre devant le roi des dieux dont le 
double cœur se réjouit à sa vue. 


Ligne 6. Le S-hen est le mât étayé de poutres inclinées après lesquelles 
montent des nègres, qui est représenté dans un certain nombre de has- 
reliefs dans les temples, et est mis en rapport avec le dieu Min. 

Le n qui suit _ est probablement fautif, et résultant d'une confusion 
avec un groupe analogue de la ligne 9; on attendrait plutôt un f. 


« > Q A Le 2 4 0 , » 
Ligne 7. + doit être une erreur pour %,. Il s’agit de l'uræus qui est 
posé sur le front du dieu; or on sait que ce serpent est considéré comme 
une déesse, emblème de lumière, à laquelle est constamment appliquée 
l'épithète d'œil de Rà. 


() Voir H. Gaurmier, Le X* nome de la te Sphinx, XVIIT, p. 110. 
Haute-Egypte, dans le Recueil, t. AXXV, @) Laxzoxe, Dizionario di Mitolopie, 
p.12 du tirage à part, et Daressy, dans  p. 1304. 
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Lignes 11-19. L'ile de Philæ était considérée comme renfermant un 
des tombeaux d'Osiris autour duquel veillaent les dieux et les hommes. 
On attnbue ic à Doudoun l'honneur d’avoir abattu les ennemis de son 
père Osiris et de sa mère Isis; le dieu est donc confondu ici avec Horus 
vengeur de son père, Harendotès, alors qu'un peu plus haut on en faisait 
une forme d’Ar-hems-nefer qui est Shou : on voit combien sont peu cer- 
tains les renseignements sur les généalogies divines qu’on peut tirer de 
ces textes de basse époque. 

À Ombos, Shou est le même que Hor-ur et on l'appelle le défenseur 
de son père Rä. Une confusion s’est probablement produite entre Horus 
l'aîné et Horus lenfant et il en est résulté cette quahfication erronée. 

Les lignes 12 à 14 donnent une étymologie de Ar-hems-nefer : «le 
gardien de celui qui repose bellement», qui doit encore être fantaisiste. 
Tout au moins elle peut servir à affirmer la lecture hems du signe w, 
d'accord avec des légendes de Philæ où le nom est orthographié | —| 
nf d — | Lr Ÿ, etc. La grande divinité de l'ile de Bigheh (Senem) était 
Khnoum, le dieu de la cataracte; Ar-hems-nefer veillait donc sur les 
sources du Nil, qu'on placçait tantôt entre Syène et Éléphantine, et tantôt 
entre Philæ et Bigheh. 

Bien que les documents sur les divinités de la région voisine de la 
frontière d'Égypte abondent dans les temples d'Edfou, de Kom Ombo, de 
Philæ et de Nubie, on n’a pas encore étudié spécialement la mythologie 
de ce pays, qui doit différer par beaucoup de détails de celle de Thèbes 
et des villes plus septentrionales qui est mieux connue, C’est un travail 
qui mériterait d'être fait et donnerait sans doute des résultats intéressants: 


G. Daressr. 


() Cnampouciox, Notices, p. 127, 129, 140, 1492, 625, 696, etc. 





LA 


STATUE N° 35562 DU MUSÉE DU CAIRE 


PAR 


M. G. DARESSY. 


M. Maspero a consacré dans les Annales M) une courte notice à un monu- 
ment cédé au Musée du Caire par le Rev. Sayce; il me parait nécessaire de 
revenir sur sa description et de voir dans quelle catégorie on doit le classer. 

C'est la partie inférieure d'une statue en grès d'un travail très grossier 
et assez usée : le personnage est assis sur un siège cubique sans orne- 
ments, appuyé contre un pilier qui a © m. 
15 cent. de largeur dans le bas, mais va en 
rétrécissant légèrement. Les mains sont éten- 
dues à plat sur les genoux, la statue est cassée 
à mi-poitrine, et un peu au-dessus de la pliure 
du coude on voit sur le bras une ligne qui 
peut marquer soit le bas des manches, soit la 
partie inférieure de la chevelure. Le costume 
est une longue robe tombant jusqu'à la che- 





ville; le sexe du personnage pourrait ainsi être 
mis en question, je crois cependant que c'est 


LR 


un homme qui est représenté. Sur les genoux 

est posé un seau à eau lustrale y dont l'anse est tournée vers l'extérieur. 
Bien que cette dernière soit mutilée, on ne peut hésiter à reconnaitre 
dans ce qui subsiste la forme traditionnelle de cet ustensile sacré. Le 
signe typographique ne rend qu'imparfaitement la forme de lanse dont 
les extrémités, après avoir passé dans les anneaux surmontant le vase, se 
redressent en formant un crochet U. On verra mieux cet ustensile sur la 
figure 1 prise au-dessus de la statue. 


®) Maspero, Un fragment de statue portant une inscription non-égyptienne, dans les 


Annales, t. III, p. 96 et planche. 


Annales du Service, 1917. 6 
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Ce qui reste de la statue a o m. 55 cent. de hauteur, o m. 22 cent. 
de largeur et o m. 31 cent. de longueur. Le bout des pieds est brisé. M 
L'intérêt de ce monument réside essentellement dans l'inscription 
gravée sur le dossier, et qui se compose de quatre caractères : 

Au moment où cet objet a été signalé pour la première fois, EN 
l'écriture du texte pouvait passer pour n'appartenir à aucune de o 
celles connues jusqu'alors : ce n’est n1 de l'égyptien, ni du démo- 
















tique méroïtique, mi du hbyen, mi une écriture du groupe syro- 
européen; je crois qu'on peut la rapprocher de celle dans laquelle sont 
tracées des inscriptions relevées dans le Sinaï et qui ont dernièrement été 
étudiées par MM. Alan Gardiner et CawleyÜ), La particularité que les signes 
sont en sens vertical s'accorde assez bien avec ce que nous connaissons de la 
nouvelle écriture sinaïtique où l’on emploie fréquemment cette direction; 
trois signes sur quatre figurent déjà dans l'alphabet de déchiffrement. 

Le premier caractère est incomplet : il n'en reste qu'une hampe ver- 
ticale. I est probable que c’est le reste de + qui paraït correspondre au 
t sémitique. Le second signe ne figure pas dans les inscriptions sinaïti- 
ques publiées jusqu'à ce jour; 1l rappelle trop le g moabite pour qu'on 
ne soit tenté de l'y assimiler. Îl est possible qu'au heu du chameau dont 
la lettre porte le nom gaml, et dont le dessin aurait été assez compliqué, 
on se soit contenté de dessiner sa bosse, M, Gardiner n'avait pas donné 
d'équivalent pour le g; M. Cowley avait proposé un signe dans lequel il 
voyait un anneau de nez, ce qui correspond moins bien avec la désigna: 
tion de la lettre. 

Le troisième caractère est un rond o, pour lequel la valeur 5 est pro= 
posée par M. Gardiner; quant au dernier, j'y verrai limitation du serpent 
“2 qui dans cette écriture a la valeur du #. If faudrait donc bre ;53n ce 
qui reste de l'inscription dont la première moitié manque. Le £ peut être 
la fin du premier mot, les trois autres lettres nous donnent jD1, DOM d 
la vigne dans les langues de Syrie, gupau en assyrien, (çi+ en arabe; 1 
paraît donc que la statue représentait un personnage de race asiatiques 
dans le nom duquel entrait le terme désignant la vigne. 


® The Egyptian orivin of the Semitic Alphabet, dans le Journal of Er yptian Archæo® 
logy, vol. Il, part I, Janvier 1916. 
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Nous retrouvons donc encore dans cette inscription un mot sénutique, 
etil devient de plus en plus évident que l'alphabet sinaïtique a été créé par 
des gens appartenant à une population asiatique. Îl reste à préciser l'âge de 
Ja statue et chercher comment elle a pu être trouvée à Assouan, si loin de 
l'aire dans laquelle ont été signalés les onze prenners textes connus. 

D'après le fer. Sayce, la statue a été trouvée à l'ouest d'Assouan, au 
pied d'un rocher portant des grafhti de la XVHT: dynastie, et près duquel 
il mit au jour des objets de cette même période. D'autre part, M. Petrie 
attribue à Fépoque de Thotmès IT, à cause de l'endroit où elles ont été 
trouvées et qui a des vestiges du temps de ce roi, les inseriptions de Sar- 
bout el Khadim. M. Gardiner voudrait faire remonter ces textes au Moven 
Empire; il y a une objection à cela : c'est que la mode de représenter 
les personnages accroupis, enveloppés dans leur robe, n'a pris naissance 
que sous la AVE dynastie et qu'antérieurement à l'expulsion des Pasteurs 
on ne voit de statues que debout, assises ou agenouillées, mais jamais 
accroupies; or comme plusieurs des statues rapportées du Siuaï et qui 
portent de ces inscriptions sont sculptées avec celte pose, jen déduis 
qu'elles ne sont pas antérieures au Nouvel Empire. 

Je ne connais pas d’autres statues ayant un vase ainsi posé sur les ge- 
noux. Ce seau, qu'on a pris l'habitude d'appeler vase à eau lustrale, est à 
proprement parler un récipient pour le lait, appelé + = +. mr 
dans les textes, et une de ses plus anciennes mentions se trouve dans les 
inseriptions calendariques de Médinet Habou. Les plus anciens vases de 
ce genre, à anse mobile, ont le fond plat ou rond; ce n'est qu'à partir de 
la XXII: dynastie que se généralisa l'usage de les orner dans le bas d'un 
bouton, ce qui, à l'époque grecque, fit dire que les vases à lait avaient 
la forme du sein. Ici le récipient n'a pas ce bouton terminal, mais sa 
forme rappelle plutôt les types de basse époque; de plus, on ne Îe voit 
pas représenté sur les anciens monuments, tandis que la situle est parfois 
figurée sur les tables d'offrandes de l'époque perse ou ptolémaique (”. 


() Cf. Anwen 8er Kawuar, Catalopue Des récipients semblables sont gravés sur 
des Antiquités éxyptennes du Musée du une table (Journal d'entrée, n° hkho88) 
Caire, Tables d'offrandes, n° 23217 (pl provenant aussi du Fayoum et sur celle 
LtV). Ia pris le vase pour une sandale. n° 5050 trouvée à Mendès. 
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Nous nous trouvons donc en présence d'indications contradictoires : 
1° la statue du Caire et les inscriptions de Sarbout el Khadim ont été 
trouvées dans des sites où dominent les traces de la XVI dynastie; 2° les 
détails archéologiques tendraient à faire attribuer le fragment du Gare à 
l’époque perse. 

IL'est à remarquer que la statue n° 3556 est en grès jaune clair. C'est 
du grès nubien, identique à celui dans lequel sont taillées les stèles, 
tables d’offrandes et autres monuments d’Assouan. La matière est tout à 
fait différente d'aspect des grès du Sinaï, qui sont fortement colorés en 
rouge; la statue a donc été taillée sur place et non apportée de la pénin- 
sule du Gebel Tor. 

Si l’on admet la première hypothèse, on s'explique difficilement l'exis- 
tence à Syène sous la VIII: dynastie d’un personnage de race sémitique 
ayant pu se faire seulpter une statue avec son nom gravé dans l'écriture 
de son pays, à moins qu'il n'ait été détenu en ce lieu comme otage. I 
n'y a pas de motifs pour que d’autres prisonniers n'aient été gardés dans 
d’autres villes de l'Égypte, et alors il faudrait s'attendre à voir dans difié- 
rentes localités des monuments et surtout des grafhti de ce genre. On n’en 
a pas signalé jusqu'à présent, mais il faudrait vérifier si de nombreux 
tracés sur les rochers pris jusqu'ici pour des traits sans sigmfication n'ap- 
partiendraient pas au même alphabet. 

En prenant la seconde supposition, on ne peut manquer de se rappeler 
qu'au temps de la domination perse il y avait à Éléphantine une Impor- 
tante population araméenne, ct il n'est pas extraordinaire qu'un homme 
apparemment originaire du Sinaï ait vécu au milieu des colons natifs de 
la Palestine. 

Une grave objection est qu'il est peu probable qu'une tribu ait gardé 
intacte jusqu’au v° siècle avant notre ère l'écriture sénutique prinntive, 
puisqu'on ne peut s'empêcher de considérer ces caractères comme tels en 
raison de ce qu'ils représentent les objets dont les lettres portent les noms, 
alors que partout ailleurs le type avait évolué et, suivant les régions, avait 
donné naissance à quantité d'alphabets divers dans lesquels la forme hié- 
roglyphique primitive n'était plus reconnaissable. Pour un motif analogue 
il est peu probable que les inscriptions du Sinaï et celle de notre statue 
soient d'époque différente, l'écart pouvant atteindre une dizaine de siècles. 
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En fin de compte, je crois que les renseignements fondés sur l’archéo- 
logie, toujours incomplète, doivent céder aux autres indications de pro- 
veuance et d'épigraphie, et que les monuments portant des inscriptions 
dans cette écriture, mère des alphabets modernes, doivent être considérés 
comme contemporains de la AVI dynastie égyptienne. 


G. Daressy. 


DÉBRIS DE STÉLE D’HOR-M-HEB 


M. G. DARESSY. 


Il existe au Musée du Caire Le haut d'une stèle cintrée en caleaire, 
fendue elle-même verticalement en deux moitiés. Le tableau représentait 
en double un roi faisant offrande à Osiris, mais il est tellement mutilé, 
parte détruit, partie incrasté de sel, qu'on ne voit plus, en dehors du roi, 
que les jambes du dieu. Au-dessous subsistent seulement trois lignes du texte 
qui est tracé de gauche à droite, et dont certains passages sont détruits : 


TA NE TN me ERA NES TPE MT SE 
QE RE) RUMAE);ifitollntel mn 
RARE Non A ST Per EEE ES SIN ES VE 
ET TONI EU IN tit 


CNE En. Le reste n'existe plus. 


L'inscription appartient à la classe de celles où le roi se demande ce 
qu'il peut faire pour montrer sa piété envers un dieu, ici Osiris, et fait 
ensuite construire ou réparer un édifice. En lui-même ce fragment est 
Sans importance, mais 1l peut aider à rétablir la formule initiale d'autres 
documents dans lesquels elle aurait été maltraitée. 


G. Daressy. 


EFFLORESCENT SALT 
OF UNUSUAL COMPOSITION 


BY 


A. LUCAS, F0 
DIRECTOR OF THE GOVERNMENT ANALYTICAL LABORATORY, CAIRO. 


M. Quibell ayant envoyé à M. A. Lucas, Directeur du Laboratoire d'analyse du 
Gouvernement, quelques eflorescences blanchätres, apparaissant sous l'aspect de 
longues aiguilles soyeuses à la surface de figurines grecques en terre cuite du 
Fayoum, à l'effet d'en faire déterminer la nature, reçut la lettre suivante : 


«With the further specimen of the silky eflorescence yon were good enongh to 
let me have recently it las now been possible to complete the analysis. The two 
samples are essentially of the same composition, and consist of calcium butyrate 
with approximatively 19 per cent of common salt, and very small proportions of 
sulphate and magnesia. 

«An efloreseence of this nature is unique in my experience, and it would be 
very interesting if you could trace the history of the materials on which the eflo- 
reseence was found. Can this be done? Butyrie acid of course suggests butter-fat, or 
fat wenerally, possibly even human fat.» 


Il n'est malheureusement pas possible de fixer les conditions de découverte des 
objets sur lesquels ce produit avait été recueïlli, mais comme des figurines sont 
parfois placées à côté des momies gréco-égyptiennes, il ne serait pas impossible que 
la dernière hypothèse envisagée par le savant chimiste soit exacte. 

En tout cas, la détermination de la matière composant les efflorescences est impor- 
tante et il y aura lieu de se rappeler cet exemple lorsque dans les musées on se trou- 
vera en présence de pièces pour lesquelles on ne sait quels produits employer pour 
neutraliser les sels qui viennent cristalliser à la surface, et les empècher de cracher. 

À ma demande, M. Lueas a bien voulu fournir un exposé plus complet de son 


analyse. — G. D. 


Two spécimens of an efflorescent salt from different objects in the Catro 
Museum of Antiquities, forwarded by Mr. J. E. Quibell, have recent}y 
been examined. These specimens were found on analysis to be very similar 





oi [2] 


in composition, and of so unusual a nature that the facts may be worth 
recording. 

The first specimen (A) was attached to a piece of red-colourcd pottery- 
like material, and the second (B) was on a fragment of a human figure 
made of burned elay of a hght-brown colour. 

The total waght of À was about half a gran, and of B about one- 
tenth of a gram. 

Both specimens consisted of white silky needle-shaped crystals. 

On reccipt of the first specimen an analysis was made in the usual 
manner. The proportion of lime was very high, and no acid was found 
for combination with this lime, although a large number of morganic and 
organic acids were tested for. The determination of the lime therefore 
was repeated, and the second result agreed with the first. The material 
was now all used up, and so a second spectmen was asked for, and this 
Mr. Quibell was fortunate enough to be able to supply. The second spe- 
cunen was identical in appearance with the first, and also contained à 
similar proportion of lime. This second specimen was examined for acids 
other than those tested for previously, and butvric acid was found to be 
present. The amount of material was so small that no quantitative deter- 
mination of the acid could be made. It is à fair assumption however to 
suppose that the butyrie acid was combined with the hime, and if the lime 
in the second specimen was in the form of caleium butyrate, that in the 
first specimen was almost certainly also present as calcium butyrate. 

In the absence of any history of the materials on which the cfflorescence 
was found, it is impossible to suggest how the butyric acid had origina- 
ted, but naturally à fat or fatty material is indicated. 

The analyses were carried out by Mr. J. Clifford of this Laboratory. The 
detailed results were as follows : 


À B. 
p« 100 p- 100 
.............. 21.4 21.9 
.... 0 061 
MRC)... ...... a nie 10.5 1 
D: cumrhuiyrale ....,.....,.,.,.,....... 81.6 81.0 


PS odium chloride . :, 5.4... 17.0 18.8 
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INSCRIPTIONS TENTYRITES 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Aux monuments récemment sortis du sébakh de Dendérah et publiés 
dans le tome XVI des Annales tant par M. Legrain que par moi on doit 
ajouter les pièces suivantes, ayant même provenance, envoyées dernière- 
ment au Musée du Caire par notre Inspecteur Tewfik effendi Boulos. 


[ 


Stele en près brun de o m. 70 cent. de hauteur et o m. 52 cent. de 
largeur (Journal d'entrée, n° 46057). C'est une dalle rectangulaire en hau- 
leur avant dans le haut une inscription horizontale de sept lignes occu- 
pant o m. A4 cent. de hauteur; au-dessous on voit un tableau de 6 in. 
199 mill. de haut; le bas est vide. 

Linscription commencait immédiatement au sommet de la pierre, si 

C P 
bien que par suite de l'usure du bord la majeure partie de cette ligne a 
] P 8 
[PR LA a Li" Li ’ e , 
été détruite. Les hiéroglvphes et les lignes de séparation sont gravés el 
peints en blanc: le sens de Fécriture est de droite à gauche : 


An + rob-iBINNVMi Tir 
Tiuc die ANS RE nt AE 
__ Am Re ne RSS 
PoRIX nef TL LR TR 
UPS AT: 


D... le dévoué au dieu grand dans Sat, prophète d'Horus, pro- 





phète d'Hathor de Tentyris, des dieux et des déesses seigneurs de Tenty- 
ris, premier prophète d'Isis, grand gouverneur et préposé aux prophètes 
d Osiris l'inanimé, Pa-hef, fils du prophète et premier prophète d'Hathor, 


} 
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grand gouverneur, préposé aux prophètes, le défunt Nes-Min, né de la 
dame Ta-khrod-thouti, Westune momie parfaite pour laquelle on a accompli 
tous les rites; il snit le dieu grand, seigneur de l'Occident au jour heureux 
des défunts; ne l'ont pas arrêté ceux qui sont aux portes du firmament 
d'Osiris l'inanimé. Pa-hef, premier prophète, grand gouverneur, né de la 
maîtresse de maison Asturt est venu dans le domaine d’étermté, dans le 


district de perpétuité. ” 


Le personnage pour leqnel cette épitaphe à été faite s'appelait Pa-hef 
«le serpent», 1 semble avoir été gouvernenr de Tentynis et prêtre d'Ha- 
thor de cette ville dont son père avait été premier prophète. Le nom de 
ce dernier est intéressant, car 1 me parait que + est mis ici comme équi- 
valent de nes, et L serait identique à XF, un vocable bien 
commun à l'époque ptolémaïque, ce qui nous donnerait une nourelle 
prenve pour la leeture de la plante royale. 

On voit 1ei Osinis qnahfié p-dkhem, c’est-à-dire le dieu immobile, sem- 


blable aux statues et images sacrées. 


il 


Stèle rectangulaire en grès; hauteur, 6 m, 541 eent.; largeur, o m. 23 


cent.; Îles hiéroglyphes sont gravés et peints en bleu et en rouge. Le texte 
commence immédiatement sous le bord supérieur, et par suite la pre- 
unère ligne à été fort mntilée, Les MC vont de droite à gauche : 


MSNGUUES MEN LINGEES EN 
SANTENITIS STRESS 
RON PPAPP ARTE EE 
ALT EUR DE Den Del 020 
DUO PRRSNTEE DTETIETS 


#nn272 

n0Z7% 

INnNnnZ 
*..... troisième prophète de Hor-Bahud . . . .. (prophète) d'Ha- 
thor d Edfou d'Hathor la grande maîtresse de Nut-tepit, des dieux des 
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étoiles dans la demeure de Fâme d'Osiris Finanimé; prophète d'Forus 
dans Dendérah, prophète (d'Horus) seigueur d'Édfou, prophète de Qch, 
scribe de ..... des temples, seribe et prophète de la berceuse, chargé 
de la nourrice d'Ahi, aîné d'Al, prophète de la grande déesse, prophète 
dor-sam-taui l'enfant, fils d'Hathor de la demeure parfaite, voyant les 
secrets de la maison de la vierge, er-taut, vrai de voix, fils du défunt 
administrateur, chef des prophètes Pa-khrod, vrai de voix, fils du chef des 
prophètes Pen-khrod, fils du grand gouverneur Nesu-min, vrai de voix près 
d'Horus l'enfant (?}, fils du semblable grand gouverneur et chef des pro- 
phétes, lc défunt . . .. ... vrai de voix. Il se rendit près d'Osiris à 70 
+ x années. » 


Il faudrait avoir une série de stèles semblables pour pouvoir se rendre 
compte de la valeur des titres ie1 énumérés, en rapport avec le sacerdoce 
des nombreuses formes d'Ilathor et de son fils adorées à Tentyris et 


autres villes, comme Apollinopolis, qui avatent un culte similaire. 


Il 


Statue en caleaire siliceux, n° 46059, haute de o m. 76 cent., à la- 
quelle manquent la tête et les pieds. Elle rentre dans la série des statues 
de personnages de lépoque ptolémaïque portant le costume grec, dont 
Dendérah nous a livré déjà un certain nombre d'exemplaires. 

L'homme est debout, le bras droit pendant, en haut duquel est tracée 
une manche courte. Le reste du corps est drapé dans une étofle à franges 
maintenue par la main gauche qui tient également une fleur de lotus. 
Au dos de la statue un pilier portait gravés en six colonnes des renseigue- 
meuts biographiques, mais des brèches ont enlevé une partie de ce pané- 
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Ko ee-R grand dans Tentyris, frère royal. .... en or et toutes 
choses remarquables ouvragées en travail de. .... de Tentyris, muraille 
de son nome, préparent... | c'est sa venue pour inspecter l'armement 
envoyé vers le champ de bataille avant que l'armée. . ., 1 sort du palais 
sans empêchement, son adversaire se tient défaillant devant Sa Majesté; 1l 
a conquis les éloges au temps de son service, ornement des rois qui n'a 
pas son semblable, 1ls ont placé la couronne d'or sur son front..... 
É .. du trésor d'Horus d'Edfou, dieu grand, seigneur au ciel, senibe de 
temple de 4° rang de 3° classe, scribe de 5° classe, scnbe de temple de 
2° rang, scribe du trésor, adjoint au trésor, scribe des comptes, serbe 
vérificateur(?), scribe visiteur, scribe délimitateur, scribe du contrôle, sous- 
arpenteur, marqueur des animaux, chef des holocaustes, chef de Phabil- 
lement, chef du magasin de l'encens, chef des dépôts, chef des porteurs, 
chef et chef adjoint du mesurage, chef des doyens du temple, premier, 
second, troisième, quatrième el cinquième prophète du lion, prêtre de... 
Rae l .. 2°, 9°, 4° ct 5° classe du seigneur de sa ville; prophète 
de Mät : prophète de Shou et Tefnout; prophète et vice-prophète d'Ho- 
ES Or ; prophète de Mentou d'Edfou; prophète de Thot; prophète de 
Khonsou; prophète du bâton auguste; prophète de la lance d'Horus; 
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prophète d'Amon; prophète d'Osinis: prophète de Bahoud: prophète d'Isis- 
Meut, la divine mère dans Edfou: prophète d'Îsis d'Edfou: prophète 
on... À Le (prophète d'}Horus d'Edfou tuant les ennemis; prophète 
d'Horus d Edfou tuant les étrangers:. .... (prophète) d'Hathor de Ten- 
ins; prophète d'Hor-sam-taut l'enfant, fils d'Hathor; prophète d'IHathor 
au menat, œil de Rà dans Edfon; prophète d'Horns d'Edfou, dieu grand, 
maitre du ciel: prophète de..... {Prophète d'Osiris d'[Edfou, l'image 
de....." 11 ne reste que des débris insignifiants dans la sixième colonne. 


Il est regrettable que ce texte soit si mutilé. Ce hant fonctionnaire, dont 
le nom nous reste inconnu, indépendamment de fonctions civiles et mili- 
taires pour lesquelles il avait recu du roi une couronne d'or en témoi- 
gnage de satisfaction, avait accumulé un nombre peu usuel de titres sacer- 
dotanx et de charges relatives aux biens religieux. On remarquera qu'il 
n'avait pas recu d'emblée, en raison de ses hautes fonctions, les titres les 
plus élevés dans différents services, mais qu'il parcourut, tout au moins 
nominalement . toute l'échelle hiérarchique pour parvenir de la cinquième 
classe à la première, et l'on verra une fois de plus combien il v avait de 
relations étroites entre les sacerdoces d'Edfou et de Dendérah, notre per- 
sonnage ayant même plus de titres en rapport avec les divinités d'Apolli- 
nopolis qu'avec celles de Tentyris, st bien qu'on peut se demander si ce 
uest pas un personnage d'Édfou qui avait été établi comme gouverneur 


de Dendérah. 
IM 


Pieds d'une statue en granit noir de mème époque et du même genre que 
le monument précédent, Le fragment n'a que o m. 50 cent. de hauteur, ne 
commencant que peu au-dessus du bas de la robe. Je donne les quelques 
bouts de l'inscription hsibles à la partie inférieure du pilier dorsal, dans 
l'espoir que Île reste de la statue se retrouvera dans quelque musée, à 
moins qu'il ne soit pas encore sorli de terre, I y avait quatre colonnes 

ELA re 


d'héroglyphes assez mal gravés dont 1l ne subsiste que : ‘ PA 
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À côté de ces monuments de basse époque je mentionnerai un haut de 
stèle en calcaire remontant à la AIX dynastie. C'est une modeste plaque 
antrée au sommet, large de o m. 26 cent. et qui n'a plus que 0 m. 18 
cent, de hauteur. À droite, la grande déesse locale est figurée sous forme 
d'une vache ayant Al entre les cornes, et un menat derrière la tête; elle 
est désignée NT TR ZE. Devant elle il y a une touffe de plantes 
indistinctes, papyrus où tiges de blé, et un autel sur lequel un vase est 
surmonté d'une fleur de lotus. À droite, un personnage est agenouillé, 
adorant la déesse à laquelle 11 présente un petit autel +. Vêtu d'une 
grande robe, il porte une perruque dégageant le cou, formant pointe à 
l'avant et présentant autour de la figure trois rangées de boucles en re- 
trait les unes sur les autres, ainsi que c'était la mode vers le airs de 
Sel [, La Ést en petites colonnes est mutilée : | a __— | __— re 
IT  —| = Vo; 72 X 0 7 77. Cest donc un graveur d’Akhmim n 
avant fait cette stèle en Rens de la déesse de Tentyris figurée sous la 
forme de son animal sacré. 


G. Danessr. 


SARCOPHAGE PTOLÉMAÏQUE D’ASSIOUT 


PAR 


M. G. DARESSY. 


En février 1917, pendant la construction d’une tombe dans le cime- 
lière musulman qui s'étend an pied de la montagne d’Assiont, 11 fat 
trouvé un sarcophage anthropoïde en ealeaire dur, d'époque ptolémaique, 
d'un bon travail et d'une conservation parfaite, Ia été apporté au Musée 
du Caire et imserit sous le n° A6056. 

Le visage est bien gravé, les veux sont peints en noir; il n'y a pas de 
fausse barbe. Le corps est représenté momifié; un large collier couvre le 
baut de la poitrine, entre les pattes du Ælafi. Le premier et le cinquième 
rang sont composés de boules, le second et le quatrième de feuilles 
d'arbres phées en triangle Y. le troisième rang montre une série de ro- 
saces @. Au bas pendent des perles pirilormes. 

Au-dessous du Alaft et du collier un signe dn ciel surmonte une ins- 
cription en cinq colonnes, avec traits de séparation gravés et peints en 
rouge, tandis que les méroglyphes étaient verts. Le texte ne se trouve pas 
au Livre des Morts : 


= dt NAT A SSI Re 
1 TONI ER SAN SR DT RS) NE 
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= DIRES ST 1e 
NS NN Ein En oeh E 2 S VIIEE 
Ds ..lM=ioin=izd ét. d 
Dome lil Se 2ft ot 


[2] te 


e THLRRTII ol LS LENS 
OM 


a SSSR 


Dit la défunte Dut-nefer, m. kh. née de Si-Bast, m. kh. : 

«+ Rà quitte sx mère, 1l entre dans la région funéraire en Toum:; 

il passe parmi ceux qui sont abattus par la privation de ses rayons, 

l'obscurité de l'Occident 11 en fait le jour. 

Les Occidentaux qu'il a évaillés se soulèvent : 

les dieux, à ses rayons, lui font des acelamations, de leurs fosses; 

il fait dresser les couchés quand il est parnii eux; 

il fait lever ton cou pour adorer son âme, 

il fait s’allonger ton échine pour exalter ses formes. 

Dissipant l'obscurité de ta tombe, il joint ton âme aux Parfaits, 

ton corps reposant dans la bonne Amenti est uni aux Favorisés : 

le sol fait le ciel au-dessus de toi, le sable au-dessus de ta tombe ne 
sera pas enlevé éternellement, à toujours ».’ 

+0 défante Dut-nefer, m. kh. née de Si-Bast, m. kh. 

glorieuse dans le ciel près de R, puissante en terre près de Qeb, 

iu descends vers Busiris en âme vivante, | 

tu remontes vers Abydos en phénix, 

ton nom est appelé devant Un-nefer aux jours de fête de Sokar. » 


Si ce texte ne se rencontre pas sur les sarcophages ptolémaïques de 
Sagqarah, les mieux connus pour cette époque, il faut croire qu'il était 
plus usité dans la région d’Assiont. Je l'ai reconnu en effet, tracé sur un 
cercueil en bois provenant de Gaou, qui est au nom du Ir": et 
pourrait, par suite de la présence du nom d’Acoris, avoir été préparé sous 
la AAA dynastie, Les variantes, purement orthographiques pour la plu- 
part, qu'on peut remarquer dans ce second exemplaire sont : 


Ligne à. PAL DE — ET NN 
Ligne». SRI — PERL 


Et 
1e = ns A | 


Lipne 3. | | É — Lipne 4. 3% 


G. Daressr. 


RITUEL DES OFFRANDES 
À AMENHOTEP 1!" 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Le papyrus que je publie a été acquis en 1913 par le Service des 







Antiquités. Il n’est pas entier et ne forme que la moitié supérieure d'un 
ouleau qui a été brisé soit dans l'antiquité, soit par les voleurs modernes 
ui se le sont partagés. Le texte est divisé en pages ou colonnes ayant de 
Din. 21 cent. à o m. 25 cent. de longueur, avec une marge supérieure de 
On. 025 mill. à o m. o3 cent. et un intervalle entre les colonnes de 
Om. 025 mill. environ. 1! ne reste que des fragments des deux premières 


pages, le rouleau était ensuite d'une seule venue jusqu'à la quatorzième 







bonne. Quant au bas, il est brisé irréguliérement et le maximum de 
hauteur de la partie subsistante est de o m. 17 cent. 
L'écriture est du bel hératique de la XIX° dynastie de dimension mo- 










enne, les lignes ayant de 7 à 8 nullimètres de hauteur. Les titres de 
chapitres et quelques passages dans le texte sont en rouge, tandis que le 
lexte courant. à l'encre noire, se détache nettement sur le fond jaune 
clair du papyrus. Le rouleau a été coupé au Musée chaque deux colonnes 
et collé sur sept cartons. 

Le texte est celui d’un rituel des offrandes présentées par Ramsès 1] à 
Amenhotep 1°, et diffère du rituel du culte journalier d'Amon qu'à étudié 
E Moret; bien que certaines cérémonies soient semblables, quelques for- 
iules seulement sont analogues ou identiques. 


PREMIÈRE COLONNE. 


Deux petits fragments qui ne se joignent pas me paraissent avoir ap- 
artenu à la première page du manuserit : l'écriture est plus grande 
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el moins serrée, ce qui arrive fréquemment dans les papyrus pour le 
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La première ligne nous donnait probablement le titre de ce rituel en 
l'honneur d'Amenhotep 1”, de sa sœur et femme Aahmes-nefertari et de 
sa famille (voir col. V); le livre commencait par une invocation à Amon: 
Rà de Karnak dont il ne reste que des fragments insignifiants. Nous 
verrons plus loin qu'Amenhotep 1" était confondu avec ce dieu. 


DEUXIÈME COLONNE. 


Il en reste un morceau isolé el trois autres se joignant; le tout donne 











environ les trois quarts des premières lignes. 
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À la seconde ligne ou voit que Sa Majesté, c'est-à-dire Ramsès IT, va 
voir, se Joint à Amenhotep I‘; à la suite vient un chapitre d'offrande du 
vin tiré d'une «vigne d’Amenhotep célébrant le Nils. A la ligne 5 com- 
mencait un autre chapitre de purification par aspersion d’eau, qui débute 
par la formule connue «les portes du ciel sont ouvertes, fes portes de la 
terre sont ouvertes ». 


TROISIÈME COLONNE. 
LAINE ANIME TANT E À 
LIMIT IDE tKisi+LICEU) 
RAIN AS SAT EDEN X 
«.... tu es nne âme auguste par elles, tu as le nécessarre en elles, 
tu commandes pour elles, tu es pourvu d'elles, des offrandes de la fête 


du cycle des grands dieux d'Héliopolis, à rot Zeser-ka-nË fils du Soleil 
Auenuorer aimé de Mt. T'est présentée cette hbation dans l'œil d'Horus. » 


(col. 11) La LICENSE 
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ALTER NU Vent LE SE EEE VIII EYE pt. 
ANNEE LE EEE 


M IE, TI 22H... 


= L+LICEUNIT 


Chapitre de la seconde aspersion du roi Zeser-Ka-nË. 

« Viens! je t'ai apporté cette aspersion, 

«se répandant à l’image de ce qui a lieu dans la grande place; 
«l'aspersion venue d'Éléphantine, rafraichis ton cœur par elle, 
set cela en ton nom de sorti de la purification, 
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«te mettant en paix ce qui est sorti de Noun. 

«Viens! je l'ai apporté le rafraïchissement de ton cœur, 

«les grandes choses relatives au Nil à l'égard de à; 

«1l donne l'inondation pour le purifier : Thot la lui présente. 
9 G Q A \ G 

« L'aspersion du roi ZEsER-Ka-RË est à lui. » 


Cette formule est analogue à celle qui fait partie du Livre des Pyrami- 
des 0 et que l’on trouve parfois sur les tables d’offrandes à la place du 
chapitre Lx du Livre des Morts. Pour recevoir cette aspersion le roi se 
mettait peut-être sur un bassin en forme de cartouche royal, comme celui 
en granit du Musée du Caire, n° 853 du Guide de 1915 
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Chapitre de salutation avec le vase nemset du roi Zeser-Ka-RË, fils du Soleil 
Auexnoter, aimé de Mt. 

« Ta tête l’a été présentée, une offrande l'est faite : 

«Je t'apporte ce qui est sorti de Noun, les prémices de ce qui est sorti 
d'Atoum, ceci en son nom de nemset. 


() Ounas, 1. 343; Pépi I, L 933, tine» qui soit identique dans les deux 
ete. CF. F. von Bissixe, Etne Libationsfor- textes. 
mel aus dem neuen Reich, dans le Recueil, ® Catalogue du Musée du Caire, Table 
L XAVT, p. 119. Îl n'y a guère que  d'offrandes, n° 23099, 23119, 23127, 
la phrase «l'aspersion venue d'Éléphan- 23169, etc. 
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«O roi Zeser-xa-rË! ta tête l'a été présentée, tes os te sont offerts ; 


eta tête t'est aflernne à sa place. 


Faire l'encensement. 


« L'encens vient, l'encens odorant vient vers toi, 


«l'odeur de l'œil d'Horus est pour toi, 
«le parfum de Nekhabit sort de Nekhabit (ET Kab ); 


el imprègne, 1! t'embellit, 


ell prend sa place sur tes deux bras. 


L: 


« O salut à toi, encens! à salut à toi, bitume!...» 


Ce chapitre se divise en deux parties. Dans la prennère il s'agit de la 


purification du roi au moyen de l'eau contenue dans un certam vase 


nemset, à la suite de quoi tous ses membres sont dits être en place. La 


seconde partie a rapport à l'encensement avec la résine snuter, les paroles 
P PE , ES p 


rituelles, dont une partie est ici détruite, se retrouvent sur divers monu- 


ments () et notamment dans le Livre de l'ouverture de la bouche, I, S 4. 
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(9 Voir Morer, Le rituel du culte divin journalier, p. 77. 
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ÉPRUR D |. 
Ina MUNIE 


| + Offnir les biens de Noun. 


ie Eau mensaut. 


j «Eau huilée (?)® a vases. 
| e Eau rongie, 2 Vases. 
; «Résine de chebu. a vases 
: - Grand pain. ne 


Î - Gâteaux. 
| Eau huilée (2) 


ie Eau rougie (3), 10 vases 


© 


+ Vin du Nord, 


lou ge. 


‘!-Vase (?) 


Ve Cuisse. 


a vases. Amon, 


Amon, 


30 vases. 


— 102 — 


LES me 2e 
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” 
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l'est présenté l'œil d'Horus 
offrande de biens: prends sur elle. 


2 vases. Amon, t'est présenté ce qui jaillit du 


; À à 
sein de ta mere lsis. 

test présenté l'œil d'Horus; 
prends-le. 


Amon, Lest présenté ce qu'il v 
Ù | q | 


dans l'œil d'Horus, le rougissant. 
Amon, t'est présenté l'œil du Purifié 
en sa bouche. 


Amon, l'est présenté l'œil de ce chef. 
Amon, t'est présenté l'œil d'Horus; il 


ny a pas ses granulations pour toi. 


10 vases. Amon, l'est présenté l'œil d'Horus; 


il emporte son corps. 


. Amon, l'est présenté l'œil d'Horus 
rougi en son infection. 


Amon, l'est présenté et tu prends l'œil 


d'Horus:; ouvre ta bouche. 


Amon, t'est présenté Thot. .... 


Dans ce chapitre sont énumérés un certain nombre de matières et 


d'aliments, présentés à Amon, qualifiés «œil, ou «produit d'Horus», 








(9 J1 doit y avoir une faute de la part 
lu seribe, rem signifiant «reculer» n'a 
rien à faire ici; peut-être devrait-on lire 
JAN l *: nom d'un vase à libation déjà 
mentionné dans le paragraphe précédent. 

1 La tradnetion est conjecturale; je 


prends 2" - | | ÿ pour une forme 


pseudo-sémitique de AN me : Selon 


lrénée ({acres, 1, 2 $ 5), cité par Budge 
(The lturoy ee. ary offermgs, p.44), 
les Égyptiens jetaient de l'eau et de 
lhuite sur la tête des mourants pour Îles 
reudre invisibles aux géuies; ce pourrait 
être cette émulsion qui serait ici men- 
tionnée. 


1) Selon Maspero : eau limoneuse. 
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ur lesquels on fait uu jeu de mots. Les textes religieux, à commencer 
par ceux des Pyramides, nous présentent un grand nombre de composi- 
tions analogues dans lesquelles l'allusion n'est pas toujours très claire pour 
uous et perd toute sa valeur dans la traduction. Voir colonnes 11 et 12 


des textes semblables. 


CINQUIÈME COLONYE. 
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D MENS Vers ces pains 

«pour les offrandes divines et la ration de bière, 

«pour la ration de viandes choisies pour la table. 

«Je suis connu au ciel, je suis connu sur terre; 

-Je suis connu chez Horus, je suis connu chez Seth. 

# J'ai satisfait Horus avec ses veux, 

«Jai satisfait Seth avec ses testicules. 

«Je suis Thot qui réconcilie les dieux, 

«mettant les choses à leur place pour le nesut-du-hotep. 

«Je suis pur pour le défunt roi Zesen-Ka-ré fils du Soleil Auexnorrr, 
aimé de Mât, pour la grande épouse royale Aanues-xEeFerTaRt, pour la 
sœur du roi Auex-sit ment de la famille nombreuse; 

«viens vers ces pains pour {oi, » 


On retrouve ici Lo =] h) une allusion aux parties du corps que s ’étatent 
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arrachés mutuellement Horus et Seth au cours de leur lutte et que Thot 
leur restitua quand il s'interposa pour rétabhr la paix. 

La mention précise que la princesse Amen-sit est sœur d'Amenhotep I® 
et d'Aahmes-nefertari est à retenir", et il semblerait que c'est à cause 
de sa nombreuse famille que ce fils d'Aahmes reçut plus tard un culte 
spécial à Thèbes. À la suite d'Amen-sit, le serbe avait commencé machi= 
nalement à mettre aimée de, mais il s’est arrêté sans ajouter le nom de 
la divinité, Amon ou Mat. 
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Chapitre de disposer les choses sur l'autel. Le roi donne des offrandes à 


Qeb, au cycle des grands dieux, au evcle des dieux secondaires dans le 
double sanetuaire du Sud et dans le double sanctuaire du Nord. 

«0 défunt roi Zeser-ka-RË, le rot seigneur des deux terres Usen-uir-ré- 
SETEP-N-RÉ, v. S. Î., donne pour toi un nullier de pains, un millier de cru- 
ches de bière, un millier de bœufs, un millier d'oiseaux, un mullier de 
gazelles, un millier d'oryx, un millier d'oies, un nullier de canards, un 
millier de pigeons, un nullier de rôtis divers du domaine sacré, de 
pains sortis du temple, un nullier de toiles, un millier de vêtements, un 
millier d’encens, un nullier d'huile, un millier d'offrandes, un millier de 


(9 Cf. Gaurmier, Le Livre des rois d'Égypte, t. Il, p. 193. 
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provisions, un millier de toutes les choses bonnes punifiées, un nullier 
de toutes les choses douces, qu'on dispose pour {oi sur le bel autel, sur 
. [Je suis pur pour le roi] ZESER-KA-RÈ, fils du Soleil Auexnorer.. . 


C'est une formule assez développée du uesut-du-hotep, qu'on retrouve 
dans tous les rituels à toutes les époques. On voit ici d'une façon évidente 
que Ramsès IT dépose sur l'autel des offrandes pour Qeb et les dieux, 
mais avec mission d'en fure profiter Amenhotep Î*. 


SIXIÈME COLONNE. 
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Morse 


C :. l'Horus taureau fort aimé de Mät; toute vie vous appartient, 
toute stabilité vous appartient, toute puissance vous appartient, toute force 
vous appartient, toute joie vous appartient, le roi Usen-uir-RË-sETEr-x-né, 
v. s. f. vous appartient. » 


Nous n'avons lei que la fin dun chapitre, renfermant une allocution 
aux divinités. 


il. NU li de)— on 
_ chrome "min! 1 À 
ER D Det lt ICE) FE Tree 
RTS RSR FSI S : 
Rd NO loi | 
A J—F(C1=-ESJ#i 
0 ln. INT Noa L 
Nha th, L LATIN, 


[10] — 106 — 

nn ECRTIRREREN RE © A ven | ZE 
ANT Ne en NÉE NES 
FIN TN NTI UNE 
name NOURRI 
AE EN pe nil 


Chapitre de mener le dieu rers ses offrandes. 


NN 


« Viens, toi, Amon-Rà, scigneur des trônes des deux terres; 

«viens, Loi, Ô l'O1 ZESER-KA-RÉ ; 

«viens toi-même, viens, on t'appelle; 

ele roi User-uir-uë-serer-x-RË v. s. f. est venu seul vers ta Majesté v. s. f. 

- Si tu ignores la prière pour obtenir ton oflrande, 

«ton fils t'a apporté Les formules de réclamation. 

e Ceci est tou pain; et cette ration, ton domaine sacré te le divinise, 

«par millions, centaines de milliers, myriades, milliers et centaines : 

«le roi, maître des deux terres User-mÂT-RË-SETEP-N-RË à rempli pour 
loi ta maison de toute bonne chose, 

«dont Thot te fait profiter comme ail d'Horus. 

«Le pain blanc, que ta face s'illumine à cause de lui, 

“parce que le nom de cela est epain blanc». 

e Ce pain triangulaire, que ton cœur se réjouisse à cause de lui, 

«parce que le nom de cela est benben ; 

«de ton bœuf, parce que le nom de cela est « bœufs », 

«de ton millier de pams, de eruches de bière, de bœufs, d'oiseaux, 
d’étoffes, de vêtements, d'encens, d'huile, d'oflrandes, de provisions, de 
toutes choses bonnes purifiées, de toutes choses douces. ....n 


Les offrandes ayant été disposées sur la table, Ramsès 1F invite Amen- 
hotep [® à en prendre sa part; conme ce dernier pourrait ignorer les 
formules magiques qui permettent aux morts de jouir des aliments et 
autres choses qui leur sont présentées, Ramsès, se donnant le titre de fils 
d'Amenhotep — ce qui explique par renversement comment des rois ap- 
pellent parfois père ou ancêtre des souverains antérieurs qui ne sont pas 
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de la même famille — prévient le roi divimisé qu'il lui a apporté le re- 
encil des formules magiques qui le mettront en possession de ce qui lui 
est offert. On peut expliquer avec cela les fonctions du kher-heb, ce prêtre 
qu'on voit figurer dans Îles cérémonies religieuses et funéraires, portant 
à la main un rouleau de papyrus : c'est l'homme qui à avec lui les for- 
mules, les imcantations, et qui Îles récitera au nom de li personne ou 
du mort incapable de les prononcer Ini-même; il se substitue au fils qui 
ne sait pas les dire, et c'est pourquot au Livre de l'ouverture de la bouche 
et autres As, le Æher-heb s'annonce en déclarant -je suis ton fils qui 
l'aime » Le 

Évidemment, cest un AT se substituant à Bamsès If, qui exa- 
mine ici la liste des offrandes dont Amenhotep peut disposer : on en a la 


preuve col. VIT, Ï. » 


SEPTIÈME COLONNE. 
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+ A l'Ouest et à l'Est, viens, je vais avec toi. 

-Tu es paisible par moi, Lu commandes par moi, 
ton corps sort par moi, iluminant comme le soleil, 
-ordonnant, détruisant comme un dieu.» 


Je ne sais si ces lignes appartiennent au chapitre précédent; il semble 
que ces paroles soient dites par le Æher-heb, cherchant à persuader Amen- 
hotep qu'il ne veut agir que pour son bien et que tout ce qu'il fera en 
son nom ne sera que dans son mtérèl. 
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Paroles prononcées par le kher-heb. 

«Salut à toi, Amon-Rà, seigneur des trônes des deux terres dans Thè- 
bes (Karnak), rot Zesen-ka-ré, fils du Soleil, Auexuoter, aimé de Mât. — 

« Tu es au ciel avec Râ, tu es sur terre avec Sekhet-hotep-ta, 

«avec les akhimu-urdu au Duaut. 

«Se tient haut cet Amon-Rà, roi des dieux, 

«le roi Zeser-ka-RË resplendissant comme une déesse du Nord. 

«On purifie la Majesté de Shou par des offrandes divines, 

«on te fait tes fêtes hebdomadaires comme à Ptah 

«à ton mois et au mois du dieu, tes pains sont à toi, 

«tu profites, loute ta vie est belle, deux fois pure. 

« Le roi maître des deux terres Usen-uit-RË-sETEr-x-RË v. s. f. a mis pour 
toi un millier de pains, de eruches de bière, de bœufs, d'oies, d'étoffes, 
de vêtements, de pigeons, de rôtis variés, d'offrandes, de pains blancs, 
de pains triangulaires, de vases d'huile, d'offrandes, de provisions, de 
toutes les bonnes choses pures. » 

(Dire) 4 fois le nesut-du-hotep ct «je suis pur». 


Le chapitre commence par un eourt hymne à Amon thébain avec qui 
Amenhotep I“ est identifié et se termine par une nouvelle récitation de 
la formule d'envoi des offrandes funéraires au roi. Le mois de Paophi 
Al É= a pour protecteur Ptah; de [à l'allusion de la ligne 6. 
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À la fini de la la ligne 10 il y avait un titre de chapitre dont il ne sub- 
siste que : 1 — et au milieu de la ligne 1 1 on reconnait le 
q Ze De’ == Lo 6 


haut des signes 1 [ Lun” | { Ke J; 
HUITIÈME COLONNE. 


x Jan Fe A +9 
CRE RES EN UD NILLES EL EE) 75 © 
MERE nd RTE NES Si 2 IN 
ES VeCX RC TE DS VON vtr QT ES 
pou —"1 7. NIUE ere RE Vue 
E. Mii-rsin pin ir: NI = 
2 LENS VMS CR ns Se) nd 
D ND —xbdits EI) 22 
te SI hIS:S 
Pot Con AL OS en OI, En 75 À Een. 


D... après qu'il eut établi ses ... contre lui, 

«il partit avec ses deux veux vivant. 

«Seth l’emporta, il le prit en l’enlevant à [sis : 

«à l’aide d'une négresse instruite à sortir sauf 

«d’entre les cuisses de ta mère Isis. 

«À son accouchement tu naquis comme un enfant débile (?): 
«tu vins au soleil: tu fus allaité 

«au lait du sein de ta mère Isis, 

« dressant sa retraite (?) dans le lac de Mädit. 

« Tu es sorti de l'étreinte de ton père Osiris, 

«ta vie fut faite par lui; sois sauf ici par cette aspersion , 
«par l'aspersion agréable qui vient de ton père Osinis 
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«de la partie orientale de l'océan qui parcourt le cireuit des Ha-nebou, 
«tu vis par les. .... d'Orient 

-sortis de la partie orientale de l'océan. 

«Tu as vécu faible, tu es devenu un enfant, 

«soutenu par la nourriture tu viellliras : 

- ceci est (pour) ton vieillissement, ceci est (pour) ta santé). » 


Je ne puis me flatter d'avoir saisi exactement tout ce que contient ce 
passage dans lequel le roi étant comparé à Horus, on l'engage à prendre 
de la nourriture pour se fortifier. Le manque du commencement de ce 
chapitre est regrettable, car il nous aurait probablement apporté des ren- 
seignements sur la Fégende de la naïssance d'Harpocrate et des machina- 
tions de Seth contre Osiris; nous aurions eu une ancienne Yersion égYp- 
tienne des faits auxquels le De Jside fait allusion. D'après le pseudo-Plu- 
larque, après la mort d'Osiris, sa femme avait eu commerce avec lui, et 
elle avait mis au monde un fils né avant terme et faible des membres 
inférieurs. Typhon avait intenté plus tard un procès à Horus, prétendant 
qu'il était un bâtard, et c'est à l'assistance d'Iermès (Thot) que le fils 
d'fsis avait pu être déclaré légitime par les dieux. Dans le Livre d'honorer 
Osiris ® (col. 110, L. 10) on trouve une allusion à cette génération post 
mortem; ici, aux lignes À et 5 on affirme également qu'Osinis est bien le 
père d'Horus et l’aspersion des olfrandes avec l'eau, qu'Osins représente 
dans certaines circonstances, est considérée comine un symbole de l'éjec- 
hon du dieu mort. 

On ne sait ce que Seth enlève à Isis au début (1. 1) du fragment de 
notre papyrus; il est eurieux de voir paraitre (1. 2) dans le récit une né- 
cresse (Nahesit}, alors que dans le De Iside 11 est rapporté qu'une reine 
d'Éthiopie nommée Aso aida Typhon à préparer le meurtre de son frère. 
Je prends ES | | © comine dérivé de 27% «livre | papyrus »; la négresse 
avait les formules, connaissait les recettes utiles pour remplir sa fonction 


de sage-femme, Le texte du manuscrit ne me semble pas d'une correction 





(9 Cf. Morer, Mystères écyptiens, p. 29. — ® Papyrus 3079 du Louvre, col, 110, 
publié par Prerrer, Études égyptologiques, T, p. 20. 
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parfaite, tant au point de vue de l'intégrité de la copie que de l'ortho- 
graphe. Le passage relatif à la naissance d'Horus arrive brusquement après 
un début différent d'allure, si bien qu'on peut supposer qu'une ligne à 
été santée par Île seribe; je me demande si an commencement de la 5° 
ligne M2 n'est pas fauhif et mis pour MIN «dégradation, endom- 
magement », qui correspondrait à la donnée de Plutarque que l'enfant 
était né débile et qu'il avait été mutilé dès sa naissance. 

A la ligne 4 je ne suis pas certain de la lecture du déterminatif du 
mot = À E qui est fait 1e et par suite du sens du mot, Faut-il le rap- 
procher de — | | ni «colonne, pilierr, en pensant à la colonne formée 
du tronc d'arbre qui cachait le coffre d'Osiris à Byblos et qu'isis rap- 
porta en Égypte, ou de | | | = e crypte» qui se rapporterait à la cachette 
dans laquelle Horus était élevé secrètement par Latone ( Uazit}? Dans ces 
deux cas il serait question de Bouto, et le -bassin de la barque Maädii « 
serait le lac voisin de cette ville. 

Sans vouloir me livrer à l'étude détaillée de ce qui suit, je ferai re- 
marquer que parmi les textes des Pyramides gravés dans la tombe de 
Pépi 1 (1. 98 et suivantes) on remarque des passages qui semblent faire 
EE aux mêmes faits jus notre texte. Le commencement de la ligne 
10: RTE rappelle le ETES 0. Doe 
la même hgne |] 1 5 TVYE= devenu = 1 = h = = (dans 
la chapelle d'Anéomitis M (I. 180), se retrouve tet aux Égnes 5-6: enlin, 
dans les lignes 132 à 185 on peut trouver des mots qui paraissent ms- 
pirés par les mèmes faits que ceux auxquels le papyrus se rapporte. 
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Chapitre de l'encensement de Ra. 

« Lève-toi en paix, lève-tot, Rä-Hor-khuti, en paix! 

- Lève-toi paisiblement, lève-toi en paix, Hor-abti, en paix! 

+ Lève-toi paisiblement, lèveto1, Hor dans Zesert-abti, en paix! 
«Lève-toi paisiblement, Hor. 

« C’est offert (l'œil d'Horus, l'encens. Je suis pur). 

«Reste dans Zesert-abti. . ... ” 


L'espèce de litanie qui commence ce chapitre et s'adresse 1e1 au soleil 
levant est semblable à celle en l'honneur d’Amon qui fait partie du ntuel 
du culte de ce dieu et se trouve plus ou moins abrégée dans nombre 
d'autres textes (1), 
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Chapitre de l'aspersion de la tête, pareil au précédent; faire l’encense- 
ment après l'apport des choses. 

Dire ces paroles : 

«Cette couronne blanche est une parure de Räà qui fait tes volontés; 

«cet encensement la purifiant abondamment, 

«en la mettant sur ta tête, elle la punifie. 

« Salut à toi, Ptah, Thot, double demeure de Rà. 


0) Voir Morer, Rituel du culte divin journalier, p. 123. 
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(Purification, double chant) 

« Ta apporté tou fils qui t'aime, le roi maitre des deux terres, Usen- 
Mèr-Rè-sETEP-x-RÈ v. s. {. fils du Soleil, Rauses-uer-auex v. s. f. la couronne 
blanche et la rouge, de Pa et de Nekheb; 

«revêts-l'en, pare-t'en, 

«qu'elle prenne sa place sur (ton) front à toujours. » 


Le texte n'a qu'un rapport éloigné avec le titre du chapitre où lon 
annonce une aspersion et une fumigation, tandis qu'il n’est question plus 
loin que de la double couronne apportée par Ramses If. 


CS MS PRIE EN EL SR 


ONE ICE EN IQ ET 


Dr PRMAIIT [nine TT Zoihi- LATIN 

CN LN Ent DEN Ebaert BON LTD Sn TEE NA 
CNE 
CORDES ESS {pes LET 1 
x Pngt Wiimié 1 DO 


Chapitre d'activer l'éclairage. 

«(Le. . vient éclairer ton ka, Amon-Rà roi des dieux, roi ZESER-Ka-RË, 
fils du Soleil Auexnorer, aimé de Mit, 

«venant annoncer dans la nuit l'arrivée du jour. 

«0 œil de Rà! qui apparait dans cette demeure, 

- étant venu 1 fait venir l'œil d'Horus, 

«se dressant devant toi, ceignant ton front. 

« Pour ton ka, Amon-Ràä roi des dieux, Ô roi ZESER-Ka-rË, l'œil d'Horus 
est ta protection : 

«elle s'exerce sur 101, renversant ton ennemi, purifiant, embellissant. 

* Est venu l'œil d'Horus, beau. .... 5 


À deux reprises dans ce chapitre, ainsi qu'on a pu déjà le remarquer 
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dans les passages VI, 3 et VIT, », il semble qu'Amenhotep I® soit iden- 
üifié avec Amon; il en est le ka, le double ou l'incarnation: les invocations 
faites simultanément au dieu et au roi ne sont pas an pluriel, mais au 
singulier, car 1ls ne forment qu'une seule personne qui, à la colonne VII, 
», est désignée rcet Amon-Rà, le roi ZEsEn-Ka-RË ». 

La lumière est appelée «ail de Râ», titre attribué généralement aux 
décsses; elle est done déifiée et assimilée à luræus, emblème de lumière 
qu'on fixait à l'avant de la couronne. L'explicalion que la lampe annonce, 
symbolise [a venue du jour ou du soleil, est bonne à retenir. 


DIXIÈME COLONNE. 


ELOTIE RATS 
ES FERA \ PES nn 'E pe LE PR LS à 
pe ne LR E Do DE Put ESS CE ERNST 3 Pr 
ho ba ANA PR bNIZ 

pe Lee QUEUE SR NOIR NIEZ D: 128 
ALMA D IN Sie han 
D DE EPS ES NE DS ne L ne JE Pa (Le 
SEE SSD ERRS Een EE LS DE Pt el 7 à 
FESRN TRES en De LE Pet LE STE VS 
ne ASIE RT RATE ed re 


TT EL Dose e Un # 
tit LUN EN Z 7 2 VER M ban =. Æ(o1- 
RHONE TENTE ENT 
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Toum}| avec le cycle de ses dieux. 

Shou établi sur la demeure supérieure à Héliopolis. 
Horus dans Buto. 

Osiris dans Occident à Abydos. 

Isis dans le fleuve. 

Qeb, fils de la terre. dans Héliopolis. 

Nout dans Hat-senit, dans Héliopolis. 


(oujours comme 


A 


Horus dans Buto. 

Noubti dans Pampanis. 

Nepbthys dans Hat, dans Héliopolis. 
Bi-neb-dad dans Busiris. 


\ Thot dans Hermopolis. 


prospère le nom de 


je prospère 


tt [Que 


r Que je prospère toujours! 
- Le roi donne à Seb les offrandes choisies 
+..... à ces dieux 
, 4 
qu'eux et leurs fils réclament, 
«dont ils sont pourvus et qu'ils commandent; 


- qu'a offert le roi maître des deux terres USER-MiT-RÈ-SETEP-x-RÈ À 
Amon-Rà roi des dieux, à Maut, ... à Thot, à Ptah...» 


Ce chapitre est une imitation du passage principal du Livre que mon 
nom fleurisse ), mais avee un certain nombre de modifications qui semblent 
plutôt provenir de fantes du scribe que d'une disposition primitive de ce 
texte différente de ce qu'elle fut à l'époque gréco-romaine, puisque à Mé- 
dinet Habou ®) par exemple les invocations sont déja semblables à ce 
qu'elles seront plus tard. 

Pour Shou, on a À 1%:1 dm  Ÿ 7 au lieu de | Vent | = Y = 
des autres copies; Horus de Buto vient deux fois, au troisième et au 
huitième rang. Pour Isis on a mis w-atour - dans le fleuve» en place de 
Dal: -Abydos+, qui est la lecon ordinaire: le titre connu si-ta 





© Publié par Lieblein en 1895 d'a- ET Voir Daressr, Notice erplicative des 
près plusieurs papyrus de basse époque. ruines de Médinet Habou, p. 147. 
o. 
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«fils de la terre» est attribué à Qeb au heu de > % ë et variantes 
qu'on ht à Médinet Habou et sur d’autres monuments. 


ONZIÈME COLONNE. 


LE LL LEE: tent Due CREED L'ILE: 
HITS HTC TIL ES EAN 
DA APE Dre Per Pitt D et a ES EP OUL 
AO M MED RIM  ZIN- 

PR ue — NME m-i—ih 


NZ se 


Ibex nn — TRIER 
pb ue — CRT 
PR — SKIN 


EE y 2 | 

« Les acclamateurs disent ta bonté, Usen-miT-RÊ-SETEP-N-RË, v. s. f.: 

«tu fais ta demande (pour lui) et Amon qui l'aime l’appuie; 

«il renverse l'adversaire du ‘mort et du vivant.» 

Demandes d'offrandes du kher-heb pour Amon. Dire les paroles de pu- 
rification quatre fois. 

«Vin. 2 vases. Amon, on l’a présenté l'œil d'Horus, ouvre ta bouche 
pour Îur. 

«Eau. 2 vases. Amon, on t'a présenté ce qui sort du sein de ta mère 
Isis. 

«Résine. 1 vase. Amon, on l'a présenté ta tête à prendre. 

«Pain. 1 vase. Amon, on l'a présenté lon visage que tu as emporté. 

«Oignons. 30. Amon, on l'a présenté l'œil d'Horus. 
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P 


r Figues. 2 vases. Amon, on t'a présenté le sein d'Isis auquel goûtent 
les dieux. 
«Raisins. 2 vases. Amon, on t'a présenté l'œil d'Iorus, leurs raisins 


&..... 9 vases. Amon, on t'a présenté l'œil d'Horus.....» 


Ce que le kher-heb appelle successivement quatre fois pour que le pro- 
duit se mette à la disposition d'Amou, qui, nous l'avons vu, est 1e1 1den- 
tique à Amenhotep [°, ce sont les matières, et pour la plus grande partie 
les denrées alimentaires qui sont énumérées dans la liste du repas funé- 
raire dressée dès F'Ancien Empire et reproduite jusqu'aux dernieres épo- 
ques sous une forme plus ou moins complète. lei même la liste n'est pas 
donnée en entier et l'on a fait un choix. 

Les plus anciens exemplaires de cette table sont gravés dans les pyra- 
mides d'Ounas, de Teta, de Pépi IF M; une reproduction récente est celle 
qui figure dans la tombe immense de Pa-du-amen-ap à l'Assassif®). On 
en trouve des passages dans le temple de Séti I® à Abydos et autres mo- 
numents. L'étude de ces textes a été faite à plusieurs reprises 5); on pourra 
noter dans notre papyrus quelques variantes intéressantes, soit qu'elles 
proviennent d'erreurs du scribe, soit qu'elles résultent de modifications 
du vieux texte au cours des siècles. 

La légende du vin est semblable à celle (13 a) de Séti F et de Pa-du- 
amen-ap (B. 22) analogue à la ligne 44 d'Ounas. 


Eau. Même sens a | Î \ — -» | ee chez Séti (26 a), tandis qu'Ou- 


nas (L. 29) et Pa-du-amen-ap paraissent avoir un texte analogue appliqué 
au bit 1 M NI il pm TE: il semble que | #+ 
soit devenu le [NM du texte ramesside. 

La formule pour la résine ne figure pas en même place dans les autres 
exemplaires; l'indication -tu as pris ta tête» est portée pour le gâteau 
pui e dans Ounas (1. 110}, Séti (11 a) et Pa-du-amen-ap (B. 88). 


(9 Publié par Maspero dans le Recueil tombeaux égyptiens; Broce, The Liturgy 


et dans les Pyramides de Saggarah. of funerary offerings. 
® Dümicmex, Der Grabpalast des Pa- (9 Pour les références à Pa-du-amen- 
tuamenemap, t. I. ap, je renvoie aux paragraphes de l'édi- 


© Masrero, La table d’offrandes des tion de Budge. 
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Pains. Ounas (I. 100 A Séti (2 a) et Pa-du-amen-ap (B. 84) pe parlent 


RP — 


pas du visage, mais de la bouche : F + SES 
Oirnons. Ounas, 1. hiet 118; Séti, 25 b, et Pa-du-amen-ap, 29 et 96. 


Fioues. Ounas (1. 1 145) donne , Ro bd L—Nn 5 [ e« et Pa-du- 


ameu-ap (B. 125) a, N = + ai | W—, en substituant Horus 


à [sis. 


Le raisin ne figure pas dans les autres formulaires. 


DOUZIÈME COLONNE. 


Page " tests 
im. mu — = 0S 
TA Lis di This 


ire m  — DJ 

ZE mn — ThINRTIS= 
(_e Li: os TN ioo—|- 

IEX=t " — HRalzse 
tam XN 1-4 FL Des Lo = | 


ee ou — Jen SIPTNS 
‘u ce 5e MU 


1 el mn À 217 

| "Pattes. 1 vase. Amon, l'est présenté 1l monte avec elle. 

| «Jambe 1 vase. = — la jambe comme œil d'Horus. 

ï -Oie ro 1 vase. — — lestètes des serviteurs deSeth. 

] r Oie turp 1 vase. — — selon ce désir. 

ï «Canard sert 1 vase. = —_ l'œil d'Horus la fait passer. 

1 « Tourterelle 1 vase. __ — l'œil d'Horus splendide Ja 
maintient. 
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j « Sechert blanc: vase. Amon, t'est présenté l'œil d'Horus blanc qui em- 
bellit ton bandeau (?). 


| « Sechert vert 1 vase. — — l'œil d'Horus. 

Ÿ + Babaï 1 vase. _ _ elle tourne? dans ta main. 
1 «Brasier 1 vase. —— — feu de l'œil d'Horus. 

. placar®. 


Cette colonne nous donne une suite du formulaire de consécration des 
offrandes. 

La jambe ou patte khendet ne se trouve pas dans les autres listes; ce 
peut être une erreur pour g=« ms mentionné dans Ounas (L 112), Séu(8a), 


Pa-du-amen-ap (B. go) avec l'explication 9 TT. 


Les autres aliments se retrouvent ainsi : 


Ocxas. Séri [°. Pa-pu-auex-ar. 
 ............ 120 30 & 97 
 ...... 130 10 b/19 b 107 
RE  ....-.... Doi 110 108 
............. 132 12 b/10 b 109 
HMMEREE. .... ............. 134 14 b 111 
 -............. 199 21 b 192 
............ 156 32 b 1 
. 129 19 150 


On peut remarquer dans les légendes un cerlain nombre de divergen- 


ces avec les autres lecons. 


TREIZIÈME COLONYE. 


ARTE SEEN CEA EL TIENRIONES 
EMIJSNIATSIIEZR- IL NM) IE) 
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« Elle le lui met. Voici que le roi du Midi et du Nord, maître des deux 
terres Usen-uir-RË-serep-x-RË, v. s. f. fils du Soleil, Ramsès aimé d’Amon 
v. 8. f. fait sa fête, fait la navigation de son père Amon-Rà, roi des dieux, 
quont faits le roi, seigneur des deux terres Zesen-Ka-rË, v. s. f. fils du 
Soleil, Auexuorer aimé de Mât, taureau fort aimé de MAt; la vie, la sta- 
bihté, la puissance et la joie sont avec son double. 

e Viennent les -anus» porteurs des choses qui sont les unes en face 
d'Amon-Rà roi des dieux, d'Âmon-Rà seigneur des trônes dans Thèbes, 
d'Amon-Rà, taureau de sa mère, maïtresse de la grande demeure dans 
Thèbes (Karnak), et également d’autres pour les dieux maitres de l'éter- 
nité, à toujours. 

e Viennent les + anus » porteurs des choses qui sont en face d'Amon-Rà, 
seigneur des trônes des deux terres, d’Amou qui aime Occident, d’À- 
ment, de Mentou, de Min, de Toum, de Tus-äàs, de Sep, de Sekhem, 
d'Ârit, de Tannit, d’Anit, du cycle des grands dieux de Thèbes, et égale- 
ment des autres dieux et déesses. 


« Viennent les amis porteurs des choses qui sont en face, qui sont en 


t9 


Hi — [< 
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face du roi Zesen-ka-né, fils du Soleil Auexuorer, (apportées) à Thèbes par 
le roi, maitre des deux terres, UsEr-uiT-RÈ-sETEP-N-RÈ v. s. f., fils du So- 
leil, Rausës aimé d'Amon..... ” 


La cérémonie touche à sa fin, 11 semble done que les «amis», c'est-à- 
dire les personnes qui ont été admises à suivre de loin la fête, portent, 
ou plutôt emportent les offrandes qui avaient 6t6 déposées devant les dieux 
adorés dans le temple; ces divinités énumérées lignes 9 et 10 sont sur- 
tout celles de Thèbes et d'Tléliopolis. 


QUATORZIÈME COLONNE. 


D SH CS EN M nnTIESINE IE 
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« Acclamations dans le ciel et dans sa terre 

«les dieux viennent le célébrer, 

«(les femmes?) après les hommes reprennent les cris, 

«faisant les louanges de ce dieu auguste, 

«Amon-Rà, roi des dieux, Amon-Ri seigneur des trônes des deux 
terres dans Thèbes, Amon-lià qui aime l'Occident. 

«[l découvre sa face dans son sanctuaire 

«et ses invocalions s'étendent sur la terre; 

«quand sa fête se fait dans ce temple. 
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« entoure de ses grâces le pourtour de la Grande Verte 

emaitre se levant en Thébaïde; 

-sa terreur traverse toute contrée 

- (pendant que) le pays sous ses beautés, sa face linonde d’or. 

- Les rayons sont comme du baume ©) pour la narine du dieu bon — 

ele maitre des deux terres ZEsEr-Kka-RË, fils du Soleil Auexuorer, aimé 
di — 

-que tu aimes plus que tout roi. 


Nous n'avons là que la fin de l'hymne de remerciement à Amon qui 
comble l'Egypte de ses bienfaits. 


(col. NV) foules CEMNIAIel--tE RH 
NZ 272,11 %11169710%9 © 
3 Z 10 LAS —— Li ou y 

DEA TNA BE III): 11 
0 E-TD ES BN TIR )Y,,,7 

«Second chapitre de (louanges), à l'ouverture des portes de Thèbes, 
pour Amon quand 1l apparait dans la grande fête [de...., dans ce tem- 
ple|. 

“O souverain v. s. f..... qui donne la vérité [lorsqu'il apparait dans 
le double horizon |, ses ennemis sont repoussés par sa crainte. .... 9 


G. Daressy. 


() Littéralement : «de ses roséesr. — ( Exactement «du lait». 


LA 
«DEMEURE ROYALE» EN BASSE-ÉGYPTE 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Le Musée du Care a recu récemment un montant de porte en calcare, 
brisé en deux et incomplet du bas, haut de 1 m. 7h cent. et large de 
o m. 356 cent., qui à été trouvé à El-Damayin, ei, village de la 
Charqieh à 5 kilom. 1/2 au sud-ouest de Faqous, sur les bords du Babr 
Abou el-Akhdar. 

Sur la face extérieure, deux colonnes d'hiéroglyphes gravés donnent les 
textes suivants : 
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«Le roi donne la table à Ptah et à Toum, le dicu grand dans la 
Demeure royale, l'auteur du ciel, de la terre, de l'eau et des montagnes 
pour qu'ils donnent une belle durée avec la puissance au ke du premier 
prophète de Uazit dans la Demeure royale, Bak[-n-amen|. ... ? Le roi 
donne Ja table à Sekhemit, la grande amie de Ptah, œil de Rà, reine 
des deux terres, qui prépare pour venir vers sa demeure le maitre de Ia 
béatitude, ignorant. . ... [prophète de.....{[ dans la Demeure royale, 
Bak-n-amen. .... 


Le nom du personnage, d'accord avec le style de la gravure, indique 
la AIX° dynastie comme époque du monument. La réunion de divinités 
aussi diverses que Ptah et Sekhemit, Toum et Uazit, montre l'existence 
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d'un culte local bien distinct dans la Demeure royale, terme qui désigne 
ici non un palais du pharaon, mats une ville bâtie par les rois de la AÏX° 
dynastie dans l’est du Delta. 

Ce même nom a été relevé par Brugsch dans son Dictionnaire géogra- 
phique, p. 668, mais 1l s'applique à différentes localités. Dans le texte 
copié à Edfou par Dünnchen, ts + a désigne une localité du nome Saite. 
Je crois au contraire qu'il s'agit bien de notre ville dans un passage du 
papyrus n° 3 de Boulaq, pl. IV, L 21 et suiv., ainsi conçu : 


PE MOAPELI NTI AIS DEEE 
SN NS ISLE TT EN EPS 
THEIR CINE 


«11 Vapporte la bandelette de la Demeure royale, la bande de toile de 
Henen-nesit: 1 te couvre de mousseline dans la Vallée du Taken, 11 te donne 
l'étofle dans Ka-lkam, Cenveloppe de toile dans Pa-Hor-meru. » 


Nous avons là une série de noms géographiques appartenant à la partie 
onentale du Delia. 


a) La Demeure royale est la ville dont nous nous occupons. 


F5 Lessons) r r . . . » r 
b) 1 th KI À és ES Une Héracléopolis jusqu'ici méconnue doni on a 
onrani, æ 
d'autres mentions dans les inscriptions. Dans la stèle du douaire de Nito- 
cris 0), à la ligne 205 on eite un domaine de la princesse sis à ES nd 


+ ps, CC qui doit être le nom complet de la ville, nommé en compagnie 


de De "© Bubastis, HS = %ÿ Atbribis, LES @ Tell js 
ee LE Saft el Henneh parmi ne pays du Nord 4% ,=, où elle 
el des biens. 

Dans le roman de Petoubastès ou de l'Emprise de la Currasse, parmi 
les partisans de Pimai, fils d'Âmmeris se trouve un feu seigneur de 
OR | ! Se 11 D. Bien que ce nom s'accorde à merveille 
avec «lie d'Héracléopolis » de Strabon qui s'applique à la grande ville 
homonyme de la Moyenne-Egypte, je n'hésite pas à placer cette localité 


M: 


(9 Lecraw, Deux stéles trouvées à Karnak, dans la Zeitschrift, vol. 35, p. 18. 
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dans le Delta, dans le voisinage de cile)e Busiris et ne ;iie 
Athribis. 
Les documents assyriens mentionnent un roi Na-ah-ki-e de la ville de 


—— —— —— 


=; 4! Hi-ni-in-si en compaguie des autres roitelets de la Basse- 
Égypte et la transcription cunéiforme de À D— lue ET D |-| 
est assez exacte pour qu'on ait déjà pensé à y reconnaitre Héracléopolis 
de Ja Moyenne-Égypte, bien qu'en réalité ve sait de la ville de même nom 
située dans le Delta qu'il soit ici question. 

Je ne puis proposer aucun emplacement pour cette ville dont les au- 
teurs classiques ne nous ont pas parlé, mais j'ai Pinipression qu'il la faut 
chercher non loin de la branche de Damiette, sur l'une des deux rives, 
et peut-être dans les parages du Tell Moqgdam. 


c) La «vallée du tahen- ou cristal peut, je crois, être située tout au 
moins approximativement, car 1l ny a guere de montagnes et de vallées 
dans l'est de Basse-Éeypte que sur la lisière orientale du Delta. I ne 

g)ÿpte q 
peut être question ici du Ouady Toumilat qui se présenterait sous un nom 
connu, on ne peut donc songer qu'au plateau rocheux qui s'étend depuis 
le nord de l'entrée du Ouady Toumilat dans la direction de Faqous et 
que coupe la vallée d'El Qorein. 

Mais le nom est-il écrit bien correctement et l'addition de fx nest- 
elle pas bénévole? N'y a-t-1l pas eu confusion entre les mots désignant 

LIL 1e 
une vallée | 5 ci la pierre, qui aux basses époques se disait es 


22272222 


ETES 
Nous avons, en effet, un certain nombre de noms comprenant le terme 
ani, avec le sens de «pierre» ou + rocher > qui semblent se rapporter à ce 
com de F Égy pte. Le mer ou canal du X\° nome de la Basse- Égy pte s'ap- 
pelait en effet ee À | po nel ue dans le roman de Petoubastis un 
des princes du parti mendésien gouverne K' 25 Lo AS 
qui peut signifier + la place du coupage de la pierre». 
Au Dee démotique n° 31109 du Caire 0) est mentionnée (col. IT, 
n° 23) une TE PA lee | lo % «le Château du Rocher» sur une route 


0) Catalogue général, Srcezserc. die demotischen Papyrus; Daressy, dans Sphinx, 
vol. XIV, p. 163. 
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remontant de Daphné jusqu'à «l'eau du Soleil», à l'entrée du Ouady 
Toumilat. Par la simple suite de l'ordre géographique j'avais été amené 
à proposer de situer cette demeure du rocher à El Hagar, qui se trouve 
au nord du plateau mentionné ci-dessus, au sud de Faqous. Encore 
maintenant je ne vois pas de position meilleure à indiquer pour ces dif- 
férentes villes d'Ani avec lesquelles Ant du papyrus de Boulaq me paraît 
devoir se confondre. L'emplacement exact de la cité antique n'est pas 
connu, mais M. Foucart, qui visita la région en 1894, dit dans un rap- 
port M : «S'il n'y a plus actuellement d’antiquités, les renseignements que 
j'ai pris me font penser que leur disparition est toute récente, et que nom- 
bre de buttes (des coms de quelques pieds) existaient encore 1] y a une 
dizaine d'années. La meilleure preuve en est le nombre considérable de 
maisons dans la construction desquelles entrent des briques romaines. » 


d) + Ne est un nom bien connu d’Athnbis, capitale du À° nome, 
dont le site, tell Atmb, qui est à côté de Benha, est maintenant presque 


La 
rase. 


e) La demeure d'Ior-merti, que le papyrus appelle en d’autres passa- 
ges (VIE, 25 IX 1) RS TX TT 6, est Horbeit, l'ancienne 
Pharbætns, sur le Bahr Moez, au nord-est de Zagazig et à l’ouest de 
l'aqous. 

La Demeure royale du papyrus HI de Boulaq se classe donc bien comme 
une ville de l’est du Delta. 

Le Dictionnaire géographique de Brugseh (p. 668) fait encore allusion à 


C2 


* à 5 7 ne Re dis | 
un ionument de Mit Ghamr dans lequel on parle de 1e += ao 


et de FÉR+ <== St. Je ne connais pas autrement ce 
monument; je ne sais de quelle espèce il est, où 1] se trouve actuellement 
et s'il a été publié autre part, mais je suppose que ce doit être un pilier 
semblable à celui d'ET Damayin, avec deux colonnes d'inseriptions juxta- 
posées. S'il en est ainsi, les deux noms de localités attribuées au roi des 
dieux peuvent se rapporter à une seule ville, et Pa-nesut serait dans les 
mêmes lieux que Ÿ = »11ff. Je soupconne fort une erreur de copie du 


second de ces noms, et au lieu de Ÿ =, «palais» il me semble probable 





(Annales, t. If, p. 6o. 
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qu'il faut bre = «grenier». La Demeure royale serait ainsi la mème 
localité du «Grenier du Mur Blanc» que nous ont révélée déjà plusieurs 
textes. La première mention s'en trouve dans la stèle de Piankin où, ligne 
115, est nonnné un certain Pa-tenf comme prince de = A =. Saft el 
Henneh, et de a {| Re dans lequel le premier signe, la pyramide, est 
aussi à changer en celui du grenier. 

Le nom exact a été donné pour la prenuère fois par une stèle que j'ai 
publiée () avant qu'elle soit envoyée au Musée de Constantinople où elle 
est actuellement. Le tableau seul est gravé, et l'on v voit Amon-Rà, = 173 
ao lila los suivi de Maut, la grande maîtresse d’Acher, 
= A [3 Î@ TE auxquels un roi, dont les cartouches sont vides, fait 
l'offrande symbolique d'un champ. Le monument doit être de l'époque 
bubastite. La nouvelle désignation « Maison des Esprits » est une qualifica- 
ton qui conviendrait parfaitement à une place déja nommée la Demeure 
royale. 

Enfin, dans une des carrières de Tourah existe une stèle gravée dans 
le rocher, signalée dans le livre de IT. Wyse et Perning®?, publiée à nou- 
veau par M. Spiegelberg 6) et par moi (). On y voit Amon-Rä qualifié 
seigneur d'une ville si A uom est presque détruit ; Spicegelberg à eru 
re FE grjai transent 7 Le: peut-être \ vavait-1l C2 La comme sur l'autre 
00 cp est dit 0e A Ÿ otio st de mème que Maut — 
elle et Khonsou ” ,, pee C'est évidemment un personnage du 
- Grenier du Mur Blanc » qui, ébac à Tourah pour surveiller l'extraction 
de pierres nécessaires pour la construction d'un édifice, a commencé par 
faire graver la stèle pour attirer les bénédictions de ses divinités sur son tra- 
vail, ainsi que le firent d’autres délégués de Xoïs (stèle IX), de Selle, ete. 

Prenons maintenant lun des passages Îles plus connus du papyrus 


Anastasi VE: FR LEUR IL EL IE 
NI Dua TNT Xe 2 





(D Recueil, t. X, p. 142, et SCHEIL, ® Annales, t. VI, p. 221 et planche. 
PNN/ D. 195. Annales, t. XT, p. 266. 
® Pyramids, vol. HT, p. 102, stèle 6) Papyrus Anastasi V, pl. NIX, L 6 


ne XI. et Suiv, 


[6] 4195 = 


Le ÉITKISNRT IL 
«je fus envoyé par la Cour de la maison du roi v.s. f. le 9 Épiphi, vers 
le soir, accompagné de 2 serviteurs, et alors j'arrivai au fort de Theku 
le 10 Épiphi ». Jusqu'à présent on ne s’est pas préoccupé de savoir où 
était l'endroit d'où partit le fonctionnaire pour se rendre au fort de Theku, 
c'est-à-dire dans les environs de fa ville de Ramsès, qui est à Tell Retabeh, 
an milieu du Ouady Toumilat; on pensait qu'il avait simplement recu un 
ordre administratif de se rendre en cette localité, mais je crois que l'ordre 
émana directement de l'entourage du roi, de la Cour, puisque le français 
a l'équivalent exact du mot LI C2. Comme cette mission fut donnée 
au troisième mois d'été, soit en Juillet, le souverain devait être alors 
dans la résidence estivale, et la maison du roi était probablement alors 
dans la Demeure royale. 

Je n'ai pas encore examiné la position de cette ville; c'est que les indi- 
cations que l'on pourrait tirer à ce sujet de la place où ont été trouvés 
les divers monuments relatifs à cette localité sont des plus incertanes. 
ET Damayin n'est pas un site antique, et il est certain que le pilier fut 
apporté là d'autre part; 1 en est de mème du monument de Mit Ghamr, 
cette ville étant de fondation relativement récente. La stèle de Constanti- 
nople avait été, à ce qu'on m'a dit, achetée à EL ‘Awasgeh qui est au nord- 
est de Zagazig; mais n'avait-elle pas déjà passé dans plusieurs mains 
avant d'arriver à? Le fait que le prince de Saft el Henneh sous Piankhi 
était également seigneur de ce lieu nous montre qu'il était dans le nome 
Arabique, soit vers la région où j'ai déjà placé le Château du Rocher. 

Une hypothèse nous permettra peut-être de serrer la question de plus 
près. 

Dans le papyrus démotique n° 31 169 du Gare, juste avant le Château 
du Rocher, est indiquée une ville {ls # © À pour laquelle je disais M) 
que ce «doit être une place forte fondée par Séti 1 quelque part dans la 
région de Salhieh ». Or le papyrus Anastasi V a été écrit sous le règne de 
Séti IT, dont le cartouche-prénom se lit deux lignes avant le passage re- 
produit plus haut; fa Demeure royale n'aurait-elle pas été fondée ou tout 


® Sphinx, vol. XIV, p. 163, n° 22. 
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au moins agrandie par Séti Îl dont le nom serait resté attaché à la ville 
voisine de la résidence de ce Pharaon? 

L'ordre géographique suivi dans le papyrus dique pour User-khepru- 
rê une situation plus septentrionale que celle de Hat-pa-añnt, que je mets 
aux Ezab el Hagar, mais il ne faut probablement pas mettre cette ville si 
loin que je lavais indiqué, et au lieu de Salhieh, pays dans les sables, 
peu agréable pour un séjour en été, Je proposerai maintenant de mettre 
la villa de Séti H près de Faqous, si ce n'est pas Faqous mème qui ait été 
ainsi désignée. 

De cette facon nous remplissons toutes les conditions nécessaires. Faqous 
est à 28 kilomètres seulement de Saft el Henneh, qui était la capitale du 
NA° nome, soit à une distance permettant de mettre ces deux villes dans 
une même province, mais suflisamment grande pour que lors de la guerre 
civile il y ait eu scission et que le seigneur du pays au nord du Chätean 
du Rocher ait pu embrasser le parti Mendésien tandis que le prince de 
Saft el Henneh était chef du clan opposé. Faqous, au bord d'une grande 
branche du Mi, était dans une situation agréable, dans une région assez 
fertile pour mériter le nom de « grenier de Memphis». De là à Tell Retabeh 
il y a une distance à vol d'oiseau de 25 kilomètres, et ce trajet pouvait être 
facilement accompli par le courrier du papyrus Anastasi en une Journée. 

Une analogie de nom a fait longtemps assimiler Faqous à Phacusæ, 
que Strabon indiquait pourtant comme étant à la tête du canal qui se 
dirigeait vers la mer Rouge, et les recherches de M. Naville ont prouvé 
que la capitale du nome Arabia était à Saft el Henneh. 





La donnée de la liste eopte des évêchés xpiRtROY: — xpaBIA = (550 
est sans grande valeur : elle dénonce seulement qu'au moment où elle fut 
dressée l'évêque titulaire du nome d'Arabie résidait à Faqous. Je ne vois 
done aucune impossibilité à ce que cette dernière ville ait renfermé la 
Demeure royale favorite de Séti If dans le pays qui était réputé le grenier 
“de Memphis. 


G. Daressr. 


Annales du Service, 1917. 9 


INSCRIPTIONS 
DU MASTABA DE PEPI-NEFER À EDFOU 


PAR 


M. G. DARESSY. 


En 1912, l'inspecteur d'Edfou, Mahmoud effendi Mohammed, décou- 
vrit dans la nécropole de cette ville un mastaba de l’Ancien Empire orné 
d'une niche en pierre que M. Maspero rapporta au Musée du Caire, où 
elle est inscrite sous le n° 433571. En réahté 11 y avait, réunies en cet 
endroit, cinq pierres ainsi disposées : 


1° Au fond de la niche une stèle en grès, en forme de façade de mai- 
son, surmontée d'une corniche; 


2° et 3° Deux montants en grès des côtés de la niche, à avant incliné, 
avec inscriptions sur la face interne; n 


4° Une dalle rectangulaire de calcaire qui était encastrée au-dessus 
de la stèle; 


5° Au-dessus de la niche, une autre grande dalle de calcaire avec ins- 
criptons. 


Je vais décnire les différents morceaux de cet ensemble et donner les 


inscriptions qui y sont gravées. 


STÈLE. — lle est en grès nubien brunätre, mesure 1 m. 34 cent. de 
largeur et avait > m. 15 cent. de hauteur, mais la majeure partie de la 
corniche qui la couronnait est brisée. La surface en était peinte en blanc; 
les personnages et hiéroglyphes sont d'un style assez rude de la VF dys 
nastie. 
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La porte et le tambour cylindrique n'ont rien; sur les petits montants 
sont gravés les yeux mystiques. Le linteau est anépigraphe. 


Petit tableau. Le défunt est représenté à gauche, assis devant un autel 
M, respirant une fleur de lotus. Dans le haut on ht : DE Æ VAT 


3% — 9. À droite de l'autel un petit personnage est en adoration. 


Grand montant de gauche. Vans le bas le défunt est figuré debout, de 
grande dimension, vêtu de la chent empesée, tenant la longue canne et 
le bâton plat du bout. Sa chevelure est divisée en six bandes horizontales 

P 
de mèches cylindriques. 
Devant le personnage, et à hauteur de sa tête, est gravé un homme 
| Des 8 
5 : : : ON ES De 
de petite dimension, la main droite sur la poitrine : € . son fils & RU, 


un autre fils est représenté au bas, sous la canne : La |— Lou 
ne É d f: (E té 
: ds W f:=". Le nom du premier enfant a peut-être été par 


erreur gravé à la suite du second. 
Ces représentations n occupent que le tiers environ de la hauteur du 
montant; au-dessus on lit en quatre colonnes : | 


 P£-0 RRE Dh dd LCD IE 
Lr Haye Us 2AIEE- INT si] 
CDS UHETIT SIT SET ti — 
En SET EN CE 51e SICED 
= 

Grand montant de droite. Comme sur le côté opposé le défunt est repré- 


senté en grand, tenant la canne et le sceptre; ici 1l a la tête rasée. Sous 


le bâton, sa femme ER ue k 4 | est figurée en plus petit, ainsi qu'un 


fils il: L”| marchant derrière lui en lui donnant la main. 
Le haut du montant est occupé par quatre colonnes de texte : 


NS MIIE NS RES let: ne 
CSNNIS LANTERNE TAB 


1 Ém RE VERRE ETS 


6 0e 
6 13 mm à dk Cm 
æ boum O re ,— 7 
= | 
Grand tableau. À gauche, le défunt est assis, respirant une fleur de 
lotus. I? est rs NT zail(osll FÈe. derrière lui se tient 
| sa femme © nt à tandis que son fils ainé &e—/i _— [Of 
Ti est assis à terre, les deux bras croisés sur la poitrine. Le 
= du tableau est occupé par la liste générale des offrandes, répartie 
en quatre registres, sans séparation entre les noms des produits énu- 
mérés (voir page suivante ). 
Au-dessous de la liste et en gros caractères sont rappelés les principaux 
; : — en — Dorere PS 
tres du défunt: LATE RSA 
«le gouverneur, commandant du Midi, ami unique, ayant les for- 
mules, chef des mystères de la maison d’adoration, Meriré-nefer ». 


II-NI 


Parois de la niche. Klles sont formées de grandes dalles de grès hautes 

de 2 m. 19 cent., épaisses de o m. 17 cent. à o m. 20 cent. et inchnées 
\ <] « 
à l'avant de telle sorte que la profondeur de la niche est de o m. 35 cent. 
au sommet et 6 m. 71 cent. à la base. Sur la face intérieure de la miche 
on voit en bas une représentation du défunt debout, la grande canne à 
la main, entouré de membres de sa famille et de serviteurs figurés en 
plus petit. Au-dessus sont gravées trois colonnes d'hiéroglyphes. 


Côté gauche. Le défunt est vêtu de la chentt empesée; 1l a les cheveux 
frisés à huit rangs de boucles. Devant lui, sous le bras est gravé un petit 
personnage debout, la main gauche sur la poitrine, nommé \u À: un 
antre, appelé Ÿ @) 4 LN mn pieds sur le sol. Derrière la tête un servi- 


teur tient un chasse-mouches en forme de fouet à trois lamères. 
| 


Au-dessus : 17 D 2 MANN Zdol7E NT | 
cri] Ji) 2LIET SIA 


L] 
LE- 
= = 
RE 
e = 
En 
© 

Lunel 
= 2 
hr 

o 

= 


27 


Le] 


He 
+ #tŸ 
1471 
ŒUS 


ŒK EU 


: «0% 


76 


7h 


este 
EME 
LE Ii: 
Et: 
Re | 
4, |: 
J4#:13 


le LE 
der: 


Che 1: 
AIT 
[Ke 1: 
lee = 
ele 
114 
eh 
+ 
IC 
| 
LE 
Lis » 


It 
#ilt 
LUE 


108 
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MES LIT UHE TM CSN 
ae 


Dre 


Côté droit. Le défunt a la tête rasée. Devant sa figure un petit person- 
nage | ail présente la cassolette à encens. Sous le bras tenant la canne 
un homme et une femme dont les légendes sont détruites sont debout lun 
dernière l'autre. 


Au-dessus : j [1 7] à © SAUT NT 7 
MH IBEICSUNS DIS S NII 
CRE RENE ee) EE PL et CEITD 
I LDIAd Se -i-hog es ir sl) 
CS PAR ME 


IV 


Au-dessus de la stèle et touchant le haut de la niche était encastrée 
une dalle de 1 m. 02 cent. de longueur et o m. 43 cent. de hauteur, en 
calcaire blanc, portant le texte suivant en sept lignes horizontales dans 
sa partie droite. 


LIT IRPLIANBARNTILIS(-0i 
LHPAMOUNESLNTaES 
HHZITILNBAIRTNLNYS 2 ITRe 
RIRE LIAITRDONE A 
SSII HRSRNMIT RES 
IMÉLISTEZ-ALMAL HIS 
MAN YSECSTNSE TRS 





ho 16] 


L'extrémité gauche forme un carré réservé pour un tableau dont le 
personnage principal est le défunt assis sur une chaise à pieds de lion 
tenant de la main droite le # et de la gauche une grande canne. D'autres 
personnages plus petits sont dispersés dans l'espace libre. 

Le long de la bordure de droite, les uns au-dessus des autres : 


1° Homme apportant une oie : & ff E24% x | — 1. 
2° Homme apportant une patte de bœuf : & ET Dix 4 D — 0. 


3° Homme semblable au précédent : F3 45 nm &i®2. 


h° Femme agenouillée ayant, les mains croisées sur la poitrine # « Ÿ |. 
Puis dans le voisinage immédiat du défunt : 
8 

9 We : Û imno : RE = —N— 
5” Homme avec les mains sur la poitrine : La IT 4 | À. 
6° Juste devant la figure du défunt, un homme présentant une tablette. 

à ‘ouple d eds, les deux mai “1 itrine ; 
7 Femme accroupie devant ses pieds, les deux mains sur la poitrine ; 

Var = 
sous la canne : 7 = | | 


© o = 75) Va = © 
8° Femme accroupie sous le SRG: nr |. 


En haut de la dalle, en deux lignes horizontales de gros caractères : 


imfrlisti-etti ets 


V 


Au-dessus de la niche, une autre dalle de calcaire, mesurant 2 m.10 c. 
de longueur et o m. 53 cent. de hauteur, était encastrée dans la paroi. 
À gauche, un tableau montre le défunt recevant l'hommage de sa famille, 
dont le défilé se poursuit au bas de la pierre, au-dessous de l'inscription 
en lignes horizontales gravée et peinte en bleu qui couvre la majeure 


partie de la dalle : 


= ALU Th eZ SIE Xe NEÎININEI 
1 SITE Roi (ot) 
TN ENNTEN EEE DUT 


[7] — 136 — 
SE Dr VELO ES A CPR VE ES CEUX ben 
IDE NTI SNIET D ENNÎI-AZ 
CADET LS 
AE 2 CT LOT IME-INR EN 
TIRANT ENT IL AIDER = à 2 
DRDHNE LV HET -ÉAM VER 
PIALNIONL2ENTSN LINE NE EN 


LAIT MSN LIRE 


prenrh > as 8 OT en À 


NUZZENZI-INT URI IA TU 
FANZLIST-NIM NI be RAT EN 
DOILGHANL NF HNAREXI-TIRT 
LAIT HIRATALLNHERRIEN SAMI 
PARTONS Smet LNi EL 
ULTRA TS LA ES" en en en 
El L SUBIT MINT ELITE 
II NAN ENS UE LAZTN EL DL Se6 0 
ns bar CTED Fès 


+] Table royale donnée à Anubis dans la salle divine, sur sa montagne 
dans Uti, maitre de Ta-Z/eser, seigneur de Sepa; que sa sépulture soit 
belle dans la nécropole de la montagne du bel Occident, en paix, en 
Do 0 l'ami unique, grand chef de nome, Aar, dont le beau nom est 
Meri-ré-nefer { Table royale donnée à Osiris dans l'Occident, seigneur 
d'Abydos, qui est dans Busiris; que paraissent pour lui à Ja voix les pains 
et liquides aux fêtes Rekeh ct Saz, au commencement de Fannée, aux 
fêtes Uaga et de Thot, à toute bonne fête, pour l'ami unique qui a le 
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formulaire, préposé aux plantations royales, Kar. | Il fut, étant jeune 
homme, porteur de hache du temps de Teta, attiré par Pepi pour ètre 
élevé (?) parmi les enfants des chefs, 1l fut promu ann unique et préposé 
aux plantations royales sous Pepi. 

- La Majesté de Mer-n-rè le fit remonter vers Edfou), comme ami uni- 
que, chef de nome, vers les confins du Sud, chargé des prophètes : comme 
sage illustre parmi le royaume. Je suis venu et at donné la prospérité plus 
que tout prince du Midi entier, que tout chef directeur du di entier, et 
j'ai fait que les bœufs dans cette région soient plus (nombreux) que les 
bestiaux qui étaient auparavant dans les étables du Midi entier. Vous ne 
trouverez pas; certes, sous les princes qui furent auparavant en cette 
région que la ; surveillance du bétail ail été au-dessus comme perfection 
de direction des choses de l'intérieur. Moi, maitre en secret de toute pa- 
role arrivant à la frontière des pays du Sud. j'ai donné du pain à l'affamé, 
un vêtement à celui qui était nu que j'ai trouvé dans cette région, Jai 
donné des vases de lait et il v en a des monceaux daus la propriété de Faf- 
famé que j'ai trouvé dans cette région ; ! pour tout homme que J'ai trouvé 
dans cette région qui avait été fraudé ©, je lui at fait rendre par l'autre, 
mettant par cela l'homme en fête dans sa propriété. Moi j'ai enseveli tout 
homme de cette région n'ayant pas son fils pour l'habiller dans son do- 
maine: et j'ai mis la paix chez tous les étrangers dans le pays par la per- 
fection de la surveillance du bétail. Pour cela j'ai été loué, pour cela, par 
le seigneur, pour avoir sauvé le malheureux du puissant et aussi pour 
avoir jugé entre deux frères de manière à les réconcilier. ? Moi, j'ai été 
aimé de mon père, loué par ma mère. chéri par mes frères. O vivants sur 
terre qui passez devant ce tombeau et aimez le roi, dites : - milliers de 
pains, de vases, de bœufs à l'ami unique Pepi-nefer. » 


Cette inscription aurait été plus intéressante si le défunt avait développé 


(9 Je prends AN — Comme éQUI-  mesurage, comme la gassaba arabe ac- 
valent de “| \.. désignation du nome tuelle. Le défunt se vante d'avoir fait 
Apollinopolite aux époques postérieures. restituer les terrains pris aux villageois 


(3) 34 ] = est à rattacher à X. 4 de sa province par suite de faux mesu- 


LE ©: a. En 4 
«bâton-. C’est la canne servant au rage à la perche. 
rt 
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davantage son GALL A EE au lieu de se borner à vanter ce qu'il a fait 
pour assurer la prospérité à la région de la Haute- Égy pte dont 1l avait été 
nommé gouverneur. Ce fut un contemporain d'Ouna, dont linscription, 
trouvée dans sa tombe à Abydos, est si connue. Comme lui 1 commence 
par être garde, porteur de hache (le signe — est pas très net), sous 
le règne de Teta, lorsqu'il était un CS À. D'après l'inscription bio- 
graphique de Bak-n-khonsou, on était hunnu pendant 12 ans, après avoir 
été un petit enfant = S- pendant À ans, c'était donc comme jeune page 
qu'il était à la cour de Teta; ce n'est que sons Pepi 1* qu'il reçoit des 
fonctions et des titres honorifiques, 1l devait donc être un peu plus jeune 
qu'Ouna; mais tandis que ce dermer à une vie active, mène des expédi- 
tions sur le Haut-Nil et est chargé des travaux des tombes royales, notre 
personnage est envoyé par Mer-n-rè à Edfou, où 1l semble avoir passé tout 
le reste de sa vie comme gouverneur de la région. 11 semble qu'il se soit 
appliqué surtout à développer l'élevage des bestiaux; en cette époque où 
le recensement en était fait tous les deux ans, la faveur royale s’attachait 
probablement à celui qui avait obtenu les meilleurs résultats dans la mul- 
tiplication des animaux domestiques. 

Le tableau de famille comprend : 


° A gauche, dans un espace occupant toute la hauteur de la stèle, 

sauf la premuère ligne du texte, une image du défunt assis, la grande 
0 r ° . . Fr ES 

canne à la mam, tenant le 4 tourné vers la droite; il est qualifié KA 


SE 2 dE . c 
Ÿ= EL Î | 72. Les hiéroglyphes sont dessinés en noir, non gravés. 


9° La femme du mort est assise sur le même angareb que lui, la main 
posée sur son épaule : es + m7 © 792 7 ©, Sous le siège, un 
singe mange des fruits. 

Les figures de ce tableau ont conservé en partie leurs couleurs. 


3° Lui faisant face, ainsi que tous les personnages suivants, son fils 
ainé & AITT (mali | ?"S est debout et apporte trois oies qu'il 
tient par les ailes. Il à une perruque à petites boucles et une courte barbe 
carrée, une chenti empesée formant triangle proémiment : 1l atteint Jusque 
sous la quatrième ligne de l'inscription. 


6) — 110] 


Les autres figures sont de dimensions moitié moindres et se suivent 
sous la dernière houe du texte. 


° Homme apportant une patte de bæuf, tandis que devant lur est posée 
à terre une oie énorme : ei a | In —— , 


o° Homme apportant deux grues : & ST | Lu DID LE 


6° [lomme apportant une patte de bœuf et eondmsant un vean : LS 


Mer. 


7° Homme apportant une patte de bœuf et conduisant une gazelle : 
CCD ESS 
8° Femme portant un plateau chargé d'aliments appuyé sur l'épaule 


et conduisant un veau : L= LT 


g° Femme portant un plateau avec aliments, conduisant une gazelle, 

‘ .N , , 

tenant suspendu un vase à lait get avant une énorme fleur de lotus posée 
2 — 


sur le bras: L= <=. 
0 = == 


M | tp 


10° Femme portant un plateau et conduisant un veau : L = 


11° Homme à chent plate portant un plateau chargé de pains : nf 
In =]: 
2° Homme semblable au précédent et tenant un vase à lait : Îf2%. 


13° Homme semblable tenant un éventail (?) en forme de longue feuille 
+ . Z al | À. 

14° Homme portant des provisions dans un panier rond, et tenant un 
éventail : À »: PA | — J SP 

19° Homme portant un plateau chargé de pains et tenant un éventail : 
LQNÎ—. 

La gravure des dalles IV et V est soignée el contraste avec la rudesse 


des inscriptions sur grès. On est en droit de se demander si ces deux ta- 
bleaux n'ont pas été faits à Memphis. 


Tel est Le groupe d'inscriptions et représentations qui ornait le mastaba 
de la VI: dynastie le plus important de ceux découverts jusqu'à ce Jour 
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dans la nécropole d'Edfou. On la remonté dans le Musée du Caire tel 
qu'il était dans le tombeau, et il est décrit dans le Guide de 1915 sous 
le numéro 80, avec le nom erroné de Karata comme propriétaire du mo- 
nument. 

En dehors de cela, le mastaba a donné deux statues en calcaire, l'une 
intacte (n° 43376), haute de o m. 79 cent., l'autre (n° 43777) privée du 
buste et n'ayant plus que o m. 48 cent. Toutes deux semblent avorr été 
faites sur le même modèle. Le personnage est assis sur un siège cubique, 
sans ornements, moins large que la base. Les chairs sont peintes en rouge, 
la ehente en blanc. Les cheveux divisés par raies fines sont étalés derrière 
les épaules; la barbe courte, couverte de traits ondulés, se termine carré- 
ment dans le bas. Les deux mains sont posées sur les genoux, celle de 
gauche à plat, celle de droite fermée verticalement, comme si elle tenait 
le manche du bâton #. Devant les pieds on lit au-dessus du socle : Le 
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La statue brisée était enfermée dans un naos haut de 1 m. 38 cent., 
large de o m. So cent., profond de o m. 73 cent. également brisé mais 
dont tous les morceaux ont été retrouvés. Les parois extérieures sont plates, 
sanf que vers les extrémités une denn-colonnette lotiforme soutenant la 
corniche est sculptée en relief; les pemtures qui devaient rehausser ces 
panneaux ont disparu; le toit s'élève presque verticalement à l'avant, se 
recourbe et descend ensuite en plan incliné jusqu'à l'arrière. Une porte en 
bois à deux battants devait fermer l'entrée. I n'y a pas d'inseniptions 
gravées sur ce naos. 

I existe au British Museum (n° 13/4 1) une stèle à corniche provenant 
de Gizeh, qui est au nom d'un Kar surnommé Pepi-nefer ou Meriré-nefer. 
I est probable qu'il s'agit Ta du même personnage qui se serait fait cons- 
truire un mastaba près de la capitale avant d'être envoyé dans le Midi. 
La mention de Ptah dans son mur blane {montants I et HT), le nom d'un 
fils Pepi vivant dans Memphis (V.5), le style caractéristique des dalles [V 
et V, montrent que Âar d'Edfou avait gardé le souvenir de la ville où 1l 
avait passé sa Jeunesse. 


G. Daressy. 


INSPECTION DE L'OASIS DE DAKHLEH 


PAR 


GIRGIS EFFENDI ELIAS. 


À la suite de la reprise des communieations régulières avee les oasis, le Service 
des Antiquités a cru nécessaire d'envoyer un de ses inspecteurs à Dakhleh voir ce 
qui restait des monuments antiques signalés dans eette région. Bien que dans cette 
exeursion rapide notre agent n'ait pu relever d'indications nouvelles sur les restes 
anciens, il est toujonrs bon de noter que les monuments signalés par les premiers 
explorateurs sont encore debout et je donne ieï la traduction de son rapport. 

Pour faciliter la comparaison, j'indiquerai en note, au fur et à mesure que les vesti- 
ges seront mentionnés dans le rapport, la page où üls étaient eités dans les volumes 
suivants : F. Carscraun, Voyage à Méroë, t. 1: Murnav, Handbook for travellers in. 
Egypt, éd. 1896: Bænexer, Ober Aegypien, 1891, et H. Brapxecr, Dalhla Oasis, 
1901. — G. D. 


Op 


Comme suite à la lettre de la Direction générale du 7 mars 1917, j'ai 
l'honneur de vous informer que le mardi 3 avril j'ai quitté Sohag pour 
partir le vendredi 6 du même mois anx oasis de Dakhleh avec la caravane. 

Les autorités militaires ayant changé la date du départ, J'ai pris le 
Darb el Ghabari D le 7 à 2 heures p. m. 

À Tenidch, première localité de Dakhleh, où je suis arrivé le mardi 1 0 
à 8 h. 30, je n'ai pas trouvé d’antiqnités. Je me sms alors dirigé vers 
Balat, où de même je n'ai constaté l'existence d'aucune antiquité. Je 
passai la nuit dans cette localité, et le mercredi 11 à 2 h. 50 p. m. je 
parus ponr Asment el Kharab, que j'atteignis à 7 heures du matin. 

Cette localité est ancienne, le sol couvert de tessons est d'une super- 
ficie de 50 feddans environ; on y voit quelques ruines de maisons dont il 
ne resle que des bas de murs). Vers l'ouest, au milieu des maisons, 
subsiste un temple en pierre, sans plafond, ayant environ 3 mètres de 


( Route entre les oasis de Khargeh et de Dakhleh. — ( Murray, col. 609; 
BÆDEkER, p. 391. 
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longueur, 2 mètres de largeur et 2 mètres et demi de hauteur. L'entrée 
et la muraille ouest sout démolies; sur les murs nord et sud il y à des 
peintures, mais tellement endommagées qu'il n'est plus possible de re- 
connaître les personnages. Aucune inseription n'est visible sur ces murs. 

Le mercredi à 11 h. 30 a. m. j'arrivai à Mout, chef-lieu de l'oasis 
de Dakhleh, où je passai la nuit après m'être séparé de l'expédition. 
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Le jeudi à 7 heures a. m., je me suis rendu à Mout el Kharab, qui 
n'est éloigné du village actuel que de 10 minutes. : 

C’est un site ancien recouvert de tessons, ayant conservé quelques mai- 
sons construites en briques crues ), De là je me dirigeai vers El Rachdel ; 
après deux heures de marche je trouvai un petit temple en briques ap- 
pelé par les gens de loasis Magharet Bargas (caverne de Bargas). 

Après El Rachdeh je poursuivis ma route et à » heures p. m. j'étais à 
EL Qasr, d'où, après trois heures de repos, j'allai à une localité nommée 
ET Amhadeh P}, située à 30 minutes au sud d’ET Qasr. Cette place antique, 





(9 Morray, col. 6og. C'est à Mout que uant à Oxford, à l'Ashmolean Museum. 
le Capitaine Lyons a recueilli deux stè- ® Morray, col. 609, où le nom est 
les de la XXII° dynastie qui sont mainte- écrit Lemhada. 
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d’une superficie d'environ 50 feddans, est parsemée de tessons de poterie; 
on y voit quelques ruines de constructions. 

Parti d'EI Qasr le vendredi 13 avril à 7 heures du matin pour aller à 
Der el Hagar, je me trouvai après une heure dans une région de collines 
argileuses connue sous le nom d'EI Qareh el Mezawakeh ® qui renferme 
quelques cavernes sans intérêt. Une demi-heure plus tard j'étais à l'édifice 
connu sous le nom de Deir el Hagar, qui est un temple en ruine cons- 
truit en pierres de grès ©). [1 renferme quatre pièces communiquant entre 
elles. La première a environ 7 m. 50 cent. de longueur sur 6 m. 20 cent. 
de largeur, et son toit reposait sur quatre colonnes; elle est démolie et 
ne porte aucune inscription. La seconde, de 7 m. »0 cent. sur 6 m. »0 
cent., qui avait aussi quatre colonnes, est également détruite et anépi- 
graphe. La troisième a 2 m. 95 cent. de longueur sur 5 m. 95 cent. 
de largeur; le plafond et le côté nord sont détruits. Une seule ligne d'hié- 
roglyphes est gravée au-dessus de l'entrée. La quatrième a 3 m. 25 
cent. de longueur, 2 m. 45 cent. de largeur et 3 mètres de hauteur. 
À droite et à gauche de la porte sont pratiquées deux entrées d’escaliers 
conduisant à la terrasse. Cette salle, dont le plafond est démoli, est la 
seule contenant quelques inscriptions hiéroglyphiques. 

Le temple a ainsi environ 7 mètres de hauteur, 23 mètres de longueur 
et 7 m. 30 cent. de largeur. Je pense qu'il a été construit sous le règne 
de Cléopâtre, de la XXXIII° dynastie, car j'ai trouvé son cartouche en 
plusieurs endroits. J'envoie quatre estampages des cartouches et du por- 
trait de la reine Cléopâtre en présence du dieu Khnoum. 

À une heure de distance au nord du temple se trouve un site antique 
nommé El Deir, où l'on voit quelques constructions sur une colline eou- 
verte de tessons de poterie. 

Le samedi 14 je suis retourné au markaz de Dakhleh, le lundi 16 à 
11 heures je suis parti pour Khargeh où j'arrivai vendredi à 10 heures 
a. m. Le samedi matin à 8 heures j'ai pris le train pour Sohag, où je suis 
rentré à 8 h. 1/2 du soir. 


G. Eraas. 


C7 Cacrraun, p. 221. — © Cazraun, p. 221; Murrav, col. 608; Beneker, 


P- 392. 
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NOTE SUR LE RAPPORT CI-DESSUS. 


Avant de partir pour loasis de Dakhleh notre inspecteur s'était muni 
de quelques feuilles de papier à estampage; il s'en est servi pour prendre 
une copie de quelques tableaux et inscriptions du Deir el Hagar. 

Une des scènes a été relevée en entier. Elle montre l'empereur Titus 


v) =(- | LEZ bd _ | = |: vêtu de la chent empesée, coiffé de 


la couronne rouge montée sur des cornes de bélier sous lesquelles pen- 

dent quatre uræus, flanquée de deux plumes d’autruche, le tout posé sur 

une perruque ronde, présentant un plateau chargé de pains, vases el 
: , ile 

aliments divers, avec légende a , -. 7%. L'offrande s'adres- 

se à [A — > = | | 7 =, qui est assis sur un trône, le sceptre 


pores, SE en UE 


uas et le signe de la vie en mains. Amon est eriocéphale et coiffé de l'atef 
à mitre striée, avec un disque vers le bas. Devant ses jambes on ht : À Ù 


= 7) A 
st — =" 


Derrière Amon se tiennent debout Maut, coiffée du pchent, qui dit : 
À T6", et Khonsou l'enfant +7 4% coiffé du disque lunaire, 
portant le doigt à la bouche et devant lequel se dresse un petit autel dont 
la base est ornée de deux tiges de lotus en bouton. 

Sur un autre estampage, portant partie d'une légende en petites lignes 


verticales, on voit : (—) | VOS 2 = 77 (sie) un. | | — | RC a 
CUS ATE A) affronté avec (— TES nl ire | 


L'empereur est Néron Claudius César Germanicus, mais le graveur a mis 
un s au lieu du second n de Néron et a transformé le serpent wmren 7: 
Le troisième estampage, pris également sur une légende en colonnes 


et en relief, nous donne : (+—) | vor | LRIrS ES = |: 
A À : pe 1 ROUE ms 7 ? 

soit Vespasien César en fhce de ; {| ="; 4 127 ei = 
Comme on le voit, il n’est nullement question de Cléopâtre dans ces 


textes, et ce sont les cartouches un peu confns des Césars, commencant 
par 4, que Guirguis Élias aura pris pour ceux de la fameuse reine. 


G. Daressy. 


FRAGMENTS DES ACTES DU MARTYRE 
DE L'APA CHNOURÉ 


PAR 


M. HENRI MUNIER. 


Les Actes du saint apa Chinoubé, dont le texte figure 1e pour la pre- 
huère fois, ne nous sont pas parvenus dans leur intégrité. Du manuscrit 
entier, la trouvaille de Hamouli ne nous a rendu que quatre feuillets 
incomplets, déchirés en maints endroits et piqués de trous de vers. 
Comme ils ont servi de pages de garde à la reliure d'un ouvrage aujour- 
d'hui disparu, ils sont encore tout luisants de colle et le parchemin en est 
devenu très cassant et très fragile. 

Dans un aussi mauvais état de conservation, il n’est pas étonnant que 
là pagmation ait disparu. If en est toutelois resté quelques traces qui per- 
mettent, par suite de la continuité du texte, de déterminer exactement là 
place de chaque feuillet dans le manuscrit. Nous possédons les pages 
suivantes : [m]-mfAj, mf8j-[npr, [MAÏ-[me|, [ms]-[mz]. Au recto 
du second feuillet, on trouve, au-dessus de la première colonne, le n° & 





du cahier. L'écriture est du type commun des onciales moyennes, régu- 
lières et pressées, semblable au spéeunen publié par Zocga (Catalopus, 
class. VII, n° AXVIT). Le texte est disposé sur deux colonnes qui ne lais- 
sent que peu d'espace pour la marge. De loin en loin, des majuscules, 
mises en vedette, rompent la symétrie des autres caractères: elles sont 
cernées d’une teinte rouge qui a presque entièrement disparu; des orne- 
ments très simples, que l’on voil dans tous les manuserils coptes, les en- 
lourent. Le petit lrait, qui remplace le auxiliaire, est presque toujours 
mis; j'ai cru bon de respecter soigneusement, dans la transcription, les 
quelques défaillances du scribe, 

Ces Actes ont été rédigés dans le dialecte sa‘idique; cà et à, on trouve 
des traces de bohaïrique. 

Chnoubé est, à ma connaissance, une figure nouvelle du martyrologe 


Annales du Service, 1917. 10 
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chrétien d'Égypte. Son nom a, malgré sa rareté, un son bien égyptien. Il 
dérive du vieux mot Khnoum qui a donné en grec Xrodus, Xvoüêrs U), 
Les Actes qu'on va lire semblent faire venir le saint d'un pays étranger, 
presque certamement de la Syrie. IT avait avec lui plusieurs anus, des 
nouveaux convertis, et une femme du nom de Sophie, peut-être sa mère 
ou sa sœur. [l endure avec eux les traditionnelles tortures que l’on voit 
subir, avec une monotonte fatigante, à tous les martyrs coptes. Mius st ce 
récit ne nous apprend aueun fait que nons ne connaissions déjà, 1l nous 
donne la mention intéressante de Bnhaste %), où Chnoubhé confesse la foi, 
et du canal qui traverse ou côtote cette ville. Enfin, dans ce manusenit 
nouveau, comme dans les innombrables textes déjà publiés, si Fhagiogra- 
phe ne trouvera à glaner que le nom d'un saint ignoré et une simple 
donnée géographique, le philologue s'en consolera facilement devant la 
moisson de mots inconnus ou peu connus qui iront enrichir sa connais- 


sance de la langue copte. 
DEMSRE, 


(Fol. I, "recto p. In 2 Eee | APS ..2M| 
uma [érmmay aa6çœnT| née1 nanfremwn xaÏkea (eye vingt let- 
tres] cnf............] salcanulolc.....]"%<emereEn 
éct]eom ay: [ennlevaice : — nexfe] nuremœn nas xel..| 
palplmaroc * minc|...[lx e[.]ne * nenomoc nñfpwo: Ke- 
AGYE UCGHOXOY E2OY IH GMA HTŒOK HMTCIOOYN * TEMNOY 
À. € T'EKAIMEHPIA RENTE MUHIGKCHHY 2HC EAIGIME XG ET 
2DB 2GCHNE2BHYE MMNTMATOC * ETELAH AKMATGYE MNEIQ)- 
C2MG 1G)G HPOME GANUTOYMOY KAKDE :— A4OYE2CA2NE 
HICEGDNE NHGL2ATIOC ICGMOYP IHGYGEIX MONGYOYEPHTE ‘ 
IICGUIOXO\' GHIGCHT GI II TK HCETOK EXHDOY ‘ AV 
IICGTOUDBE MIIPO GPHOY ” 





® Le passage de la putturale ©, k, ® La ville de Bubaste est également 
à la sifflante a) est un phénomène bien mentionnée dans les Actes d'Apatir et 
connu dans la philologie égyptienne  d’Aboli (Auérveau, Géographie de l'É- 
(Srerx, Aoptische Grammatik, p. 25). gypte, p. 89). 
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[HIGTOY'AAB AG ANA GUJIOYEE HEXAG HAY  XE UACHUH) 
THOOYVN HTENG)AHX * AYVTHDOVH AG AYOAIX TGI2E EV-X D 
HMOC XE CHTAI ÉPOU THOYTE NEIDT MIEU[XOGIC 1É nEXC 
soivante lettres] a» [oingt-sept lettres] neurfaxnazn  ü]Joonmrrfe 
nœupe um] afKklx1 [ezoyu muekflarrexoc [wa]pooY : 
au [MTAAMTAC ü]k[@2]T Mnppo nAROYXOXOHOCOP 22- 
POOy AUHA2MOY * EKEC[W|TH Gpou 2H MNOOY HTitA?- 
Menu) xce oy200Y noadŸ1c 2iopru ne 100: 

HN2OCOI GPE H2ATIOC AIX GJUOYEE XD HHAÏ * GIC MI- 
XAHX AGI EROA 26H TIGE AUBOK GAUG2AÏrIOC] AGEN Mrr- 
[xamnalc mukæzT xacline] nov-rus nwrn [exwo| -:— 
NEXG nfApxAr]rexOC uay  XG [xaipe ww] naoxuTiuc nie 
nexje au[or ne mixlaux [nxocic aarunoofÿr aapæfru.. 
|... lou xa]........ PO... 
. .. Jos: [seise lettres] à [treïse lettres] (fol. T, verso, p. MIA) [soivante-huit 
Mes] nest... ..... LR... JeréE |ETe . 2. ÏA 
Mingal... ‘relasouoix elporn Kalraoc efrcluz xe are 
HATTEAOC MuxoOGIc| Kkjwre cucr{eplzore 2ura uauazmo 
* ay" [wxalpoclic efpooy 2euTonoc nememaysæk Gpo4a 
WAYXOOC ON XG 1GIO HKOY1I HG AY AÏGP2XAO MITINAY 
GAÏIKAIOC EME 2ATMXOGIC KAA4 CHA * OVAG NGEICTEPMA 
MHIEIQIIE CAOGIR * * HE2ATIOC À G MHOYKA TOO TOY [e]BOx 
efnlemoy: enfuloyre [urevlanr rupce * epe nfarrelxoc n- 
nmxoeic [em]eon nay || 

[mlucapacre Àc Afa@i] ercioovu ner [nefuremœn() xl[el]- 


Kfac caclxwkm xaaleplnmelel\e œeucgzarfiole nf...... co 
 J'uoyl....... rm... 4,.,]e#cro[à 
Cu nl. ......... LS D Eco) | 
ci lo om) |... .......] avrw [...... 
0 | neuf[remwn [.......] o\]....... 
oo |... .]r éelox... Tref.....] ax[....| 
li naze. vant cette prière. 
®) V- au-dessus du second o. Des guil- 6) 2urenw. 
lemets ont été mis à chaque ligne de- ® ciooŸ. 
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Tupa ["nrepean]ay À€ épooy nal2moy neulremæn x46wnr 
EMATG * A4KOTA GBOA 2EUTCIOOYH MNEAXHDKM MNE200Y 
GTMMAY :— HMETCNOOYC AG H2ATIOC AYEI EBOA AYOYA- 
20Y HICAPHTEMDH EPG TIMHHQ)E THP4 KOTÉ ÉPOOY EVEP- 
GIHPE GEY-FEOOY MIUINOVTE HNEXPHCTIANUOC EXC 1€ * 
H2HTEMOII AG MTGABOK ETAPICTONH AAAA A42MOOC 2NTA- 
FOPA * AGOY'G2CA2NG AVGING MM[E]TCHOOYC n2EpmuTApIoN * 


AYTAAO HNG2ATIOC ÉPOOY OVA OYA ‘ EY} u2naamnac 
HKD27 2ANOYCHIPOOVE * AY'EIHNG ON H2GNO)AIG MNEMINE 
CYO TKHD2T AYTAAY E20YyH GHGEYMAAXE ‘ AV 2ENKENE- 


{stc) 


PR ADaxATA HKOD2F AYTAAY EXNTEYANG * AY 12EuKw2T 
GYMOY2 2ANIGEV'OVEPHTE 

PariOC À€ ANA WHOYBE A4CMOY  ENNMOYTE EAXW MMOC 
XE6 +: Àcmoy epok 1€ naaDal Àÿ@ no * TapxH ay 
(fol. IE, recto, n° du cahier 8, page M{Ej) nxœk N2ws ufim] :—— 
NEYXW MMOC THPOY 2i03con xG Tren[oywaT] epok ic 
naor[oc mnelwr : neT[wer1e] nnerme2caw{a....]ecaua 
nkoæ[T....]cma 268C Mneu20O * TENTEERZ MMOK XEKAC C- 
KGG)OTNG HMMAN 2ENHENOAIŸIC * MHNEHAIDrMOC * XE NTOK 
HE TICAGIN HNECAGIN THPOY * AÿYO EPE HTAAGO MNNON2 
U)OON EBOA 21TOOTK : — CTET AG EYCMOY GNNOYTE ‘ EIC 
MIITCNHOOYCE NEPOOMTNE NOYHDEU) AYEI EBOÀ 2ENTNE AYOY- 
2 GXGNTANE HNG2ATIOC ‘ EVAU)G GPhEPMHTAPION ‘ AY 
À HMHIO)G ‘FHPÂ GTHAY  GPOOY GPOTHPE : 

GIC NXOGIC AU4GCÏ GBOA 2GN TG MIIMINAHA A4UOY2E EBOA 





NNEKD2T ET2EHNEYMAAXE MHTEVANG -— AY À NENEPI- 
KEDaAëX HK2T GONE H2GHKAOM NOYONW * EXENNEYANE 
FIKEAANTAC HKOD2T ET2ANGYCTIPOOYE AYVŒHU)M AYNO6 MMO- 
THGC AHDNE HAY' ?—— AIX GJNOYRE AG UTEPEINAY GNCDTHP" 
GACATGQ)DI MFLAÏRKACTHPION ‘ AGIIA2TA GHECHT A4OYHWOT 
xoofc xe &w nclagim nf..ire [..... ...]r és 

ne : L'ART | wWapou ü[uelcon Trup[o]y — 


(9 Le trait vertical du d est barré, rouge et noire, de façon à former une 
dans sa partie supérieure, d’une ligne croix. 
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HGXE HXOGIC AG LA XE Muc[pploTe nacwTrn Hufoy|ke : 
xe n-uara [njcwiï au * 2ynomi[ne * esfzæu e2ovu [noi 
nek[xom mnek[mnrmapryploc :— axïoyæ rap eic[esrwr| 
HETEUKAOM [6BOA] MHNGTENOPONOC EYMEL PAGE EYNEX 
OYOGIH GBOÀA 2EUTAIOAIC OTAHM ‘ AY À IICOTHP ACIAZG 
MMOOY MHMIXAHA AYBOR GE2PAI GMIHYE 2ENOYEOOY : — 

MHHCHC À N2HFEMŒN BACAUIZG MMOOY MNGEA4PACTE 
AYTPGYHELT ONU [mit]aamaanT CABPEP EXMNGEYCHDMA + — 
HEXAG D'TMAKAPIA AMA CObIA XG HITO 2HHTE UTEOY HTEI- 
2G -— HNEXE THAPOGENOC HA XE ANOK OYXPHCTIANOC 
AHUOK OV2M2AX HTEHCHTHP * HAUYMIOC HE EXC IC © KA- 
rAOG eTcH2 x [aïics]ror Guapricra mmlorü] Hoynar- 
OGUOC ECOYAAB HOY2AÎ HOYDT HGEXC * AY COIX 11e 
HAPAU — nEexe bnremœnu uaÎc] X6 o\ 2zu1wa ne cofpial 
Mexe Tmakapix [codial (fol. I, verso, p. mr]) xe [.]neu 
[uingt-deux lettres] mul...[]A Muapauf...]rcodia munoyTe ka- 
raAloc] eTcu2 2urerpabn eroyaas * Xe [ueïilo ummaa 1e 
Galuaclenre mnuyé * ay] eauxnwpa) efsox œuJetopo- 
uoc faxnnTruy ueïo] ummaa ne * ay] xaKEAÏGYE net nen- 
FEMGH AYTDTÉ HTECEKIBG CHTG * MU2HTC * AYTPEYEING 
N2NITINPE * MNOY?2MOY ‘ MHOY2MX EUX HCETALOY MH- 
NGYCPHY ‘ HCENA2TOY  G2PAÏ EXHDOY ‘ ÀAYD 2iTNTEOM 
MINOYTE À NECERIBE AO GVYTAYE CHO4 EBOA ‘ AY À 
nNkecT|wluapioc KA TOOTOY EBOA : — 

MHHICHC HEXE N2HTEMODN HNETOYAAB XGE TETENNAO\'- 
CIAZG XIUMMON [n]TETNHAMOY KAKDC * NEXE H2ArIOC 
HA4 * XE lHGUCHOMA ME OYIITAR GZOV'CIA E20Yu (1 epooy 
NOG NTA IGNXOGEIC XOOC LAU 2MNEVATTEAÏION ETOYAAE 
ME MNGPP2OTE 2HTOY UETHAMOYOYT HETEUCHMA [xÏxAA 
Api2oTe 2nTa [minereoyicom MMOu ETAKO UTETUŸYXH 
MNNGTEUCHMA 2PAÏ 2ENTIG2UHA L2ATE * TEIOY 6E HXOGIC 
IC NETENXOEIC GUENÇOMA MANENŸVXH — TOTGE AIOYW- 
&)B n61 ioyaxioc nKkoOypcop? * nexxa Mnanremœu Ga: 





M) ge20YŸ. —  Krkoyco. — ( 2Hreuw. 
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AIBGANAOC 2AIIGTOY'AAB © XG CHTM GPOI HAXOGIC XE EK- 
GAUKA HGIPHMG 2GUTGEIIOAÏC * EYEIPE UNG2EHYE Man TA- 
CIA 2UTEYMUTMATOC * CGEHAITICTGYE ECPOOY N61I NATGINO- 
AIC THPOY © HCGEOY'A2OY  HCATIGVNOVTE :— OÙ OVKOY'I 
MIOAIC CATIGIMITMMO HGPE 2GHEPNE HAUTE CCLLXUOYUHYTH 
MMOOY EHAYMOY TG EGPOC XG PAGE 2EUOYMA EU)AYMOY TE 
EPO4 XE TOYBACTE © MAPGIIXI TOY GUIMA GTMMAY HEABOA 
UTGEINOAIC * HTAYEP NGI2BHYE THPOY  H2UTC AY NGETE2- 
HAR API4 HAŸ " 2MIIMA CTMMAY © H HCEOVDA)T HNGHOY TE 
CTTAÏHY ‘© H UCG-| auOdACIC EPOOY MMAY ‘ -Fcoovu 
AIOKR XG MEHAAAY  HAGKDAY MMOK 2MIMA GTMMAY 
(fol. HIT, recto, p. [MA]) [quatre-vingts lettres] nf......]v{..... | 
DR de OT . - nlcexhilroy [enmla ertmay * ücefka] n 
CGËE 2HHIEU)TEKO G)AN ll TE4KTO4 ETHOAIC !: 

N2ATIOC AG AIX ŒHOYBE HEICDK 2AXDOY NOE HOYUA)HC 
EACHK 2AXHDOY HHEIECOOY  * ca aalx]er eux mmoc 
XG AMHITEU HAGHPG HTETENCOTM GPOÏ TA-FCBO NHTEU 
2ENOOTE MHXOGIC ‘ NIM UG TPHME ETOYEUMIDN2 ETME 
TINAY' ENG2OOY GTHANOYOY * MAPEATAAGE TIGHAAC GBOX 
MIHGOOOŸ AY HEICHOTOY ETMXHD HOYVKPO4 ‘ MAPGI- 
GIRE NCA PAU * AV UA4NHDT HCHDC XG PE HIBAA MIXOEIC 
GHU)T EXIHHEAIRAIOC A VD GPG HEIMAAXE PARKE GHEYCONC 
HEV"MOOUGE AG H6I NE2ATIOC EYCMOY ETNNOYTE GJANTOY- 
I1(D2 GKAMG GTOAÏIC GTE HOYBACTE NE : — 

HTGPOYIHD2 AG GTOYBACTE ‘ ag8R E20yU/®) [encpuc 


vint el une lettres] r[............] nel" 
ER ...]e rap noce] warHäTrooy xæpIC aAtIA GORE 
müucac[nluy :— nexe neuremœiu Nay X6 amfim]ren 


TEUOY NTETHOV HOT MIANOAXON F) MITAPTEMIC MUNKC- 
CEENE HHGEHOYTE * AVOVHU)S GI UZATIOC 2EUOYCMH HOY- 
ŒT THPOY : XE MENU HOY TG HCAIC TIGEXC HAÏ GTE HU)ME 
HA © IAÏ GPG LHINIBE 2EHNCIGCIX E4-| COM HAN WauTEu-|- 
GITE NAK MUHERUOYTE MMOYUE NGEIX — 





— 
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AYGŒDUT AG HG LI21ITEMODI AUKGAGVE GTPGYCOOPO\ 
GBOA (ICEAAY HU)OGIM ŒOGIM HCGERACÇ[au]izE] HMOOY : — 
f2oïfu[e] ayKkwnE mmoo: : 2oïue Ày+ xamu[AlC ükwzT 2an 
[dix-neuf lettres] x [vingt-sept lettres] æf..]rf........] xice xe 
|........] 2énroovce aych[elrepize Fimoo [æau]ro\cko- 
oo üf...] [fol. IE. serso, p. [mG]) [sorxante-qumie lettres] 2e1[.. 
D l'auxfexeye ..... FN ] îc [...] erpev- 
[xÏPe2 épooy aauwpi — nurepoyornlo\] xe efroynl 
Eucyox[1rfilc MATE 2A TAG HHERACANOC * ÜHTAYTAAY 
| HAY -— 

H2ATTOC AG ATX ŒMOYBE HE4-}F TOR HAUT HAY E4X 
MMOC XE HACIIHY RHIGPP2OTG * OV AE MTMEPGPEAB 2HT 
OY'AG MTPEI ETIA2OY 2MTETHATON XERAC HHENTIDPX ENEG- 
HEPHY 2AHIHÏ MHNOYTE * APHTAMECYE D nEcHIYÿ [2]Mraa- 
xe ra neulfilwr AAA XO04 XG O\ HETHANOVA 1 O\ 
HETUOTM HCA2EHCHHY 2CHOY MA HOYVOT ‘ CPE pau [mn]- 
uoyTe 2euTre{....]cynacpoc mfacloosu eraxnran(e] nax- 
Pwn eTruny eneçHT nTooy ücion |ragt-sept lettres] r[treie 
lettres] n [empot lettres] & ummaa efsox xf\'& ua efuez mun- 
clwc nexaxa u[a]y [xce soivante-dix lettres] nftreise lettres] u |.. 
........| ncrpo : [nrepoylrwovn ÀG Trufpoy] ayawp& 
HMEVGUX GBOA ‘ AV'HANHA GYXD MMOC X6G TENTODPU) (- 
HENGIX. E2PAÏ EPOK TINOY TE HENUOYTE * À TEUŸYXH CIBE 
FINMOK NOG NOYVKA2 HATMOOY  TEHOYŒDIH2 HAK EBOX NIE- 
TOY'AAB ENAY  ETEKCOM :— 

GTEI AE EPE UGI2ATIOC U)JAUA CIC TUJHPE MTIHOY TE A4EI 
exnrtim{ooy| eapauwe nexaxa naÿ Xe “pan uuTit uaxo- 
sHp ['ayw nreyuoly aacoov Ti esox nTreacix àx4xw2 
MTIEYEDMA XGRAC IHGBACAUOC GMGOM ETEVCHMA * ÀAVD 
HTGI26G À HOYOEI EI G2PAL HICOYŸCOOY MHOONE : 





A4- 
THOOYVN 61 n2nremœul) x48@Kk E20y1H1 EnPTE EO\ HET 
AYKEAGCYE ETPGEYEINE HA HHETOYAAB THPOY  XGEKAC E\' 
GOYŒHU)T 2MNPTIE -— NEXE H2HTEMODN HAY XXE OYCIAZE 
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nexay ‘rupoy (lol. IV, recto, p. [mg]) [soivante-dix lettres oy:c1]x- 
ZE MMOOYŸ © AY UTGEyHOY [x[VeINE nrenxaxkion eyMe2 
MMOOY' GABPBP ‘ 21AAMXANT 21DTHTENH * 21ACPAATON ù 
21TA2T GUBPBP ‘ 2OÏN6E HNETOYAAB AŸHD2T EXH2HTO\' 
2OÏUG EXNNEYCHAAXIOU © 2OÏHE AY TAAOOY 1II2ENH)E ÀY-- 
NEX. CATG GPOOY 

AUX ŒHOYBE À6 2004 [ncpe] 2enoyxaakxliJon carpe? 
MHNGa[cuny] * Aÿ AIG)AHX ETNNOYTE EAXD MMOC XE 
2MGEKPAH HAXOGIC G)APE THKD2T HUM ‘ HTGE OAXACEA G)O- 
OYE * HTG HTOOY BA GBOA ‘ TE MUGETPA T1D2 HTOYŒUON 
HINOAŸMOC * HXOGIC HUOVTE MITGPRDTE MTIEK2O HEABOA 
MMOH ŒONE NAN BOHOOC ua+cofm ....w ]|npokynacr{ne 
GXA]JUGAIRAIOC Tuploy] Xe rwkr TE Téom müfneoov trente- 
quatre lettres Ïxxakr[1on| xa-rpe[yTaAGO| MMOOYŸ THPOY 2ENHEY-- 
21CG ‘ AY'A2GPATOY GMGHAAAY 'TARO @OON N2HTOY -— 

AY HEXA4 HAY XG XPO MMOTN @ H2ArIOC ETTAGIHT 
XG ÀA42DH E2OVYW EPOTN GI NGTUKAOM * TGENOY AG BDK 
GAT2HTEMODN ‘ HTGTGHANOAOTIZGE NA !:— HTOOY À.G ÀAV'A- 
2EPATOY EN2HTEMHN AYCHU) MMO4Y MANEINOYTE ( + n2Hrc- 
MDI AG AUGP2OTE MIEAU)AXG 2APDOY ‘ HTOOY ÀG AY 
neyoy|ot ayJiwwne mneiopouoc AXMnGE420 NEANO6 ÀG 
AY'TA204 GpATà [axMnEy/2o] ikecon — [ureynoy] ÀE x4- 
6onT [noi...loyxa nof..] ef[alxw muolc] xe +[relxeve 
erpey[.....] 0...) 006$ en ELELELELZLZLZLELELEZEZEZ 


Re Ï & [treise lettres] uufru.........] 2en[vmgt-sept lettres] 
ES ] (fol. IV, verso, p. [m7z]) [quatorze lettres] x [treise 
letthes | 0) .....| a[.....] ane — [...]kw"2aÿynax 


UH MMOOY 21I2GNKGEAGEBLI ‘ ÀAV'D AYPOK2OY AYNOXOY GYy- 
106 MPhOCCA HKD2IT * AVG TAI TEOG UHTAY2ÆIUHK EBOX 
I'TG\MAPTYPIA HGI TE GATHATOOŸ$" H2ATIOC ‘ HICO\YCOO\: 
MIOONG * GAYXKI AuEyŸ x XH 2ITUNHATTEXOC GTMHTGPPO FM- 
MITHYG * GPG ANA aŒHOYAË cwwT EpOOY [ealaweE 2enoyet- 
PHIUH UTGNNOY TE 2AMHN 


(9 La lettre Y est au-dessus de la ligne: - au lieu de re. 
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MITICANAÏ HEXG H2HTEMEOHN HAIX GIIOYBG XG MATTER 
JEOG HGEPOYCIA D TAH2OCIOC :— A4OYŒU)E HGI ANA ()- 
HOYBE XG HiTEN[NAlOYCIAZE an ü[nlemoyur ñ6ix [nr|akw 
ici mnafx]ocic 16 nexc :— [.......] nencwrup [.... 


.KécT[wnapiloc..... IMME rem |... } anuey2o [..... 
0... RARES, LORS ". 
slonuT [quatre-vingts lellres| cœrM enxgiwfr nfuovy-re a)ay'er- 
2ofre] Nrok ÀG cœu [mimoa * xacçwülr] ner neuremœn 
xfaÏkexGye eTPEVOMCOO\' 22GHUMA H2MOOC MNGENINE * HEE-| 
H2ENChEPA HKDIT E2OV NH ENEYGEIX :— H2ArIOC AG AY) 
EBOA XE CHTFI EPON NETCHTAM EOVON HIM CTŒU) GE2PAÏ 
OYBHA4 * ECHU)T G2pAI CXHNU Hrua HAN 2HNEN2ICE Mi- 
HGUAIDIMOC * HTTHHOOY HAN MMIXAHX  TAPXATTGAOC 
ua-6om nan : — 

AY HTEYNOY À MÎXAHA HAPXATTEXOC EI GJAPOOY À4“-- 
COM TIAY * AYGPOG GUJXG MIIOYERACANIZE MMOOY ENTHPA 
AYA4O6OY G2pAI 210Y CON AY} neyov'ot En2znfremwn] nexa y 
nada [xc.....] ticnae * oynfk]exesin * nferezlnar xpia 
MAI 


TRADUCTION. 


(Fol. F, recto.) Le saint (&y105) les réconfortait dans leurs souflrances. 
Le gouverneur (#yeusiv) leur dit : «[ lacune] les lois (véuos) royales ordon- 
nent (xekeÿes) de les jeter dans la chaufferie du bain. Et (dé) maintenant 
tel sera ton supplice (reuwpéa) et celui de tes frères, puisque (&s) j'ai su 
que tu as exécuté des tours de magie (udyos); car (ére:dW ) tu as ensorcelé 
(uayeiew) ces quatre cents hommes, jusqu'à ce qu'ils soient morts hon- 
teusement (xaxäs). » Il commanda de saisir les saints (#y105), de leur 
liœ les mans et les pieds, de les précipiter dans la fournaise et de mettre 
le feu au-dessus d'eux. Et l'on scella La porte sur eux. 

Le saint apa Chnoubé leur dit : «Mes frères, levez-vous et prions ». Is 


M ex, 
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se levèrent et prièrent ainsi, disant : + Entends-nous, Dien, Père de Notrc- 
Seigneur Jésus-Christ [lacune]. Toi qui sauvas les trois jeunes gens, en 
envoyant vers eux lon ange (dyyehos) qui éteignit, au-dessous d'eux, la 
fournaise ardente du roi Nabuchodonosor et qui les sauva, entends-nous 
en ce jour et sauve-nous; car c'est un jour de tribulation (Sxius) et de 
colère (äpy#) que ce jour M.» 

Tandis que (èv 8ow) le saint (&ysos) apa Chnoubé disait ces paroles, 
voici que Michel descendit du ciel. H vint auprès des sunts, éteignit la 
fournaise (Xaumas) ardente et fil passer sur eux une brise rafraîchissante. 

L'archange (dpxdyyedos) leur dit : «[Salut, 6] athlète (@fAnrys) de 
Jésus-Christ. Je suis Michel. Le Seigneur n'a envoyé vers vous [lacune| 
(fol. 1, verso) [lacune] sa protection (Borde), selon (xard) ce qui est 
écrit ®) : L'ange (dyyekos) du Scigneur campe autour de ceux qui le crai- 
guent et il les sauve; il veille sur eux dans leurs sentiers. » I disat encore : 
« J'ai été jeune el me voilà devenu vieux; je n'ai point vu le juste (dfxauos) 
abandonné du Seigneur, ni (oÿd) sa postérité (oœréoua) mendiant du 
pain 6)», Et les saints (&y05) ne cessèrent de hénir Dieu, la nuit entière, 
tandis que l'ange (&yyekos) du Seigneur les réconfortait. 

Le lendemain, le gouverneur (jyeusr) se rendit au bain pour se bai- 
gner. Il se souvint des saints [lacune]. Lorsqu'il les vit sains et saufs, le 
gouverneur (#yeusr) s'irila violemment. T quitta, ce jour-là, le ban 
sans se baigner. Et (d) les douze saints (&ysos) sortirent et suivirent le 
gouverneur Ciyeusr), tandis que la foule entière les entourait et s'émer- 
veillait, en rendant gloire au Dieu des chrétiens (xptotavés), le Christ 
Jésus. Or le gouverneur (jyeusr) n’alla pas diner (dosoîov); mais (XX) il 
s'assil à la place publique (&yopd). I donna ordre d'apporter douze piloris 
(épunrapuor ). Ïl fit monter les saints (dy0s) sur chacun d’eux et mettre 
des torches (xauras) flamboyantes sous leurs flancs. On apporta aussi des 
pointes en fer rougies an feu qu'on leur mit dans les oreilles et des cas- 
ques (æepexeQaraia) chauffés qu'on leur placa sur la tète; on leur posa 
des torches (Aaurcs) enflammées sous les pieds. 

Et le saint (&y40s) apa Chnoubé bénissait Dieu, en disant : «Je te bénis, 
Jésus, l'alpha (&1@2) et l'oméga (&), le commencement (épxw) et (fol. I], 


(9 [V Rois xix, 3. — (1 Psaume xxxur, 7. — () Psaume xxxvi, 25. 
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recto) la fin de toutes choses". Ils disaient tous ensemble : - Nous t'ado- 
rons, Jésus, Verbe (X6yos) du Père qui changea ces sept [lacune] son 
visage. Nons te prions d'être avec nous dans ces tribulations (SX44s) et 
ces persécutions {diwyués); car tu es le médecin de tous les médecins et 
Lu procures la santé et La vie. + Ts bénissaient encore (ër:) Dieu, que douze 
colombes blanches descendirent du ciel: elles se posérent sur la tête 
des saints (dysos) suspendus au pilori (épunrépuov). Et la foule entière, 
à leur vue, s'émerveilla. 

Voici que le Seigneur vint du ciel avee Michel, I éteignit les tisons qui 
étaient dans leurs oreilles et sur leur tête. Et les casques (æepixeQahaia) 
rougis au feu étaient des couronnes sur leur tête. Les torches enflammées 
sous leurs flancs s'éteignirent. Une grande paix fut en eux. Et (dé) lors- 
que Papa Chnoubé vit fe Sauveur (owr/o) au-dessus du tribunal (dr- 
xao pur), il se prosterna; il adora, en disant : -0 (5) médecin [lacune], 
vers nous toutes les fois». Le Seigneur fui dit : + Ne crains pas, Chnoubé, 
mon élu; car je ne l'abandonnerar pas. Persévère ( ÜTopéverr) : la couronne 
de ton martyre (gæprus) est proche. Car (74e) j'at déjà préparé vos cou- 
ronnes el vos trônes (Spôros). Vous serez remplis de joie et vous resplen- 
direz de clarté dans ma cité (és) de Jérusalem.» Elle Siuveur (owryp) 
les embrassa (domadteobar), avec Nhchel; ils sen allèrent aux cieux daus 
la gloire. 

Puis, le lendemaim, le gouverneur (jyeuxv) les mit à la torture 
(Baoarikew). Il fit répandre sur leur corps (oäux) du soufre et de la 
poix bouillante. Il dit à la bienheureuse (gaxapix) ama Sophie : «Et toi, 
qui es-tu?». La vierge (æapôéroes) lui dit : - Je suis chrétienne (xpisiavés ); 
je suis une servante du Sauveur (owrrp); mon époux (ruy@etos) est le 
Christ Jésus, selon ce qui est écrit? : Je vons ai présentée (œapisavas) 
comme une Vierge (æapñévos) pure à un époux unique, le Christ. Et 
Sophie est mon nom.» Le gouverneur (5yeuwr) lui dit : + Qu'est-ce que 
la sagesse (co@ia)?+. La bienheureuse (uxxapta) Sophie (fol. I, rerso) 
[ lacune] la sagesse (oœo@fa) de Dieu, suivant (xard) ce qui est écrit dans 
la sainte Écriture (yeax@ri) 5) : Fétais avec lui lorsqu'il prépara les cieux 


(0 Apocalypse, 1, 8. — (II Épitre aux Corinthiens, NT, 9. — ( Proverbes, 
VIE, 27. 
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et lorsqu'il prépara son trône (Spivos) sur les vents, j'étais avec ui.» 
Et le gouverneur (iyeucv) ordonna (xehedew) de lui enlever les deux seins 
et le cœur. II les fit verser dans des urnes (?) avec du sel et du vinaigre 
bouillant. On les mêla ensemble et on les répandit sur eux. Et, par la 
vertu de Dieu, les seins se mirent à couler du sang. Les bourreaux (xeo- 
ravdpsos) les laissèrent. 

Puis le gouverneur (#yeuæv) dit aux saints : « Sacrifierez-vous (Suosd- 
dev), ou non? Sinon vous mourrez de male(xax@s)mort.» Les saints 
(éyros) lui dirent : «De nos corps (ua), à la vérité (ué>), tu peux en 
disposer (ééouata), comme l'a dit Notre-Seigneur dans Île saint Évangile 
(edayyéuor) 1 : Ne craignez pas ceux qui tueront votre corps (aäua), 
mais (äXXd) craignez celui qui peut perdre votre âme (dur) et votre 
corps (oäua) dans la terrible géhenne (yéev). Ainsi done le Seigneur 
Jésus est maître de nos corps (oäuaæ) et de nos âmes (Yuxr). » Alors le 
courrier (xoüpawp), Julius, répondit au gouverneur (iyeucv) qui placait 
les inscriptions (M6eX os ) au-dessous des saints : « Écoute-moi, mon sei- 
gneur. Si tu laisses ces hommes accomplir, dans cette ville (œéôks), par 
leur magic (udyos), des œuvres fantastiques (Qavracéa), tous les habitants 
croiront (œioTevesr) en eux et suivront leur Dieu. IT existe, à l'occident, une 
petite ville où se trouvent des temples. Elle est placée sur un cours (æry1) 
d'eau que lon appelle Phalex, dans un lieu nommé Bubaste. Qu'on Îles 
conduise en cet endroit, en dehors de la ville (æéks), pour qu'ils accom- 
plissent toutes les cérémonies. Et ce qu'il te plaira, fais-le en ce lieu. Qu'its 
adorent là les dieux illustres ou qu'ils recoivent leur condamnation (dxé- 
Qaois). Je sais pour moi qu'il n’y aura rien dans cet endroit qui ne sop- 
posera (xwAvew)» (fol. Il, recto) [lacune]. On les conduisit en ce lieu. 
On mit le reste en prison jusqu’à son retour de la ville (æédus). 

Et le saint (dy10s) apa Chnoubé les précédait, comme un berger précède 
ses moutons. Î chantait (YaAXe»), disant : «Venez, mes enfants, et écou- 
tez-moi : Je vous enscignerai la crainte du Seigneur. Quel est l'homme 
qui aime vraiment la vie pour voir des jours heureux? Qu'il purge sa lan- 
gue du mal et que ses lèvres ne disent pas de ruses! Qu'il recherche la 
paix (epivn) et ne la fuie pas, car Île regard du Seigneur est posé sur 





(1 Matthieu, x, 28. 
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les justes (d/xaos) et ses oreilles sont attentives à leurs prières 0). + Or (dé) 
les saints (éy10s) marchaient en bénissant Dieu, jusqu’à ce qu'ils eurent 
atteint, en Égypte, la ville de Bubaste. 

Lorsqu'ils furent parvenus à Bubaste, il entra dans le temple [lacune] 
car cent, sauf quatre, à l'exception (ywpis) de l'apa Chnoubé et de ses 
frères. Le gouverneur (yeux) leur dit : + Venez à présent adorer Apol- 
lon, Artémis et le reste des dieux >. Les saints (#y105) répondirent tous 
d'une seule voix : + [1 n’y a de Dieu que Jésus-Christ, que nous servons, 
qui tient notre souffle dans ses mains, qui nous donne la force de te 
confondre avec tes dieux, œuvres de tes mains+. Le gouverneur s'irrita. 
I! ordonna (xexsüeiv) de les séparer, de les mettre par petits groupes et de 
les torturer (£aravi£ew). Quelques-uns les transpercèrent; d’autres leur 
mirent des lorches sous [lacune] (fol. H1, verso) beaucoup sous la multi- 
tude des tortures (£aravos) qu'on leur fit subir. 

Or (dé) le saint (éy105) apa Chnoubé les réconfortait en disant : -Mes 
frères, ne craignez pas; ne soyez pas pusillanimes et (oùdé) ne revenez 
pas en arrière dans votre combat (éy#v), afin que nous ne soyons pas 
séparés les uns des autres dans la maison de Dieu. Souvenez-vous, 6 (à) 
mes frères, de la parole qu'a dite notre père David : Qu'il est bon ou 
qu'il est doux pour des frères d'habiter ensemble, (où lon goûte) la paix 
(eipxvn) de Dieu; c'est comme un onguent sur la tête d’Aaron qui vient des 
montagnes de Sion | lacune] avec lui et éternellement. » II leur dit encore 
[lacune]. Et lorsqu'ils se furent tous levés, ils étendirent les mains. Is 
pnèrent, disant : «Nous tendons nos mains vers toi, Dieu, notre Dieu: 
notre âme (vuyx) a soif de loi, comme une terre sans eau (‘), Nous confes- 
sons ta sainteté pour voir ta puissance. » 





@) Psaume xxx, 19-15. 

© Un grand nombre d'Actes des mar- 
tyres coptes racontent que Dioclétien fa- 
briqua soixante-dix divinités, soit trente- 
cinq dieux et trente-cinq déesses, et qu'il 
mit à leur tête Apollon et Artémis (voir 
les Theological texts, par W.E. Crum (p. 
71, note 2 et p. 83-64), et notamment 
le martyre de lapa Anoub dans les 


Acta martyrum, par Balestri et Hyver- 
nat, p. 200). Georgi a consacré tout un 
chapitre de sou vieil ouvrage De miraculis 
S. Georgi à les décrire et à donner leur 
nom : De Diis LXX, partim maribus, 
partim feminis, a Diocletiano constructis 
(chap. xp: cu). 

5) Psaume cxxxin, 1. 

%) Psaume cxziu, 6. 
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Ces saints (dy105) étaient encore (&:) en prière que le Fils de Dieu 
vint, avec allégresse, au-dessus d'eux. 1 leur dit : « Paix (eipivn) sur VOUS, 
mes amis». Et aussitôt 1l étendit la main. 11 toucha leurs corps (oäua) 
afin que les supplices (Béoaves) ne iriomphassent pas de leur corps 
(oäpa). \insi lorsque parut la lumière, au six du mois de Poopé, le gou- 
verneur (yeusir) se leva; 1l pénétra dans le temple pour adorer. ordonna 
(xeebsi») de lui amener lous les saints pour les faire adorer. H leur dit : 
- Sacrifez (Suosx?eur) ». Tous répondirent (fol. IV, recto) [lacune] sacrifier 
(Suoitur) et aussitôt ils apportèrent des chandières (yæxéor) pleines 
d'eau bouillante, de poix, de [mot inconnu |, de bitume (dr@aXror) et de 
plomb fondu. On en répandit sur la poitrme de quelques saints; dans les 
entrailles (orAdyxvor) de quelques autres: on en mettait d'autres contre 
des piliers et on leur ürait des flèclies. 

Or {8£) l'apa Chnoubé était Tui-même dans une chaudière bouillante 
avec ses frères. Et il priait Dieu, disant : + En ton nom, mon Seigneur, que 
s'éteigne le feu, que se dessèche la mer (Sélacox), que disparaissent les 
montagnes, que se fendent les rochers (æérpx). Éloigne-nous de la guerre 
(æéreuos), Seigneur Dieu, ne détourne pas de nous ton visage. Sois-nous 
secourable (Bonbés). Donne-nous la force [lacune | 6 (à) protecteur (aposxes- 
mas) de tous les justes (déxauos), car à toi appartient la puissance et la 
gloire 0) [lacune] la chaudière (yæxtor). I les guérit tous de leurs souf- 
frances. Ils se mirent debout, sans aucun mal. 

Et il leur dit : - Soyez fermes, à (5) illustres saints (&ys0s), ear votre 
couronne est près de vous. Et maintenant, allez auprès du gouverneur 
(iyeuav) et rendez-lui compte de votre conduite (àrokoyiteular).» Et ils 
se tinrent devant le gouverneur (#yeucv). Is le confondirent, lui et ses 
dieux. Le gouverneur (iyeusr) eut peur; il ne put parler devant eux. Ils 
s'en allèrent renverser son trône (Spévos), sans qu'il s'y opposät. Et ses 
grands se tinrent près de lui, eux aussi sans protester. Aussitôt nn des 
grands s'irrita: 1l dit : + Ordonne qu'on les | lacune) (fol. IV, verso) | lacune| 
il Les frappèrent (ærooe») à (coups de) hache et ils les brülèrent. Hs les 
jetèrent dans une fosse (@éooa) pleine de feu. Et ainsi les cent, moins 


(2 Expression que l’on trouve dans le Guide de la semaine sainte, suivant A. MarLox, 
Grammaire, 1904, p. 39. 
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quatre saints (éy:05), subirent le martyre (udorupia) le quatre du mois de 
Poopé. Leur âme (Yuyr) fut portée par les anges (&yyekos) au royaume 
des cieux, tandis que l'apa Chnoubé, suspendu, les contemplait dans la 
paix (eipnrn) de Dieu. Amen (durr). 

Après ces (événements), le gouverneur (jyeur) dit à lapa Chnoubé : 
A présent, à (5) impie (dvéosos), sacrilieras-tu (Suites)? ». L'apa 
Chnoubé lui répondit : + Nons ne sacrifierons (Suosdéeiv) pas devant ces 
œnvres de (tes) mains (1 et nous n’abandonnerons pas mon Seigneur Jésus- 
Christ [lacune] éconter mon père, Dieu. Ils le craignent, nus (dé) (ot, 
méprise-le. » Le gouverneur (iyeur) se fâcha. I ordonna (xehsüew) de 
l’asseoir sur un siège en fer et de mettre des boules (ogép+) enflammées 
dans ses mains. Et les saints (4y10s) criatent : + Éntends-nous, toi qui 
entends tons ceux qui Cinvoqueut. Regarde-nous et prends pitié de nos 
souflrances et de nos tribulations (dwyués). Envoie-nous l'archange (àp- 
x#yychos) Michel pour nous fortilier. » 

Et aussitôt l'archange (épxayyshos) Michel vint auprès d'eux pour les 
fortifier. Ils furent comme si on ne les avait pas du tout torturés {Bararé- 
Leu). Ils sortirent ensemble et s’en allèrent vers le gouverneur (iyenr). 
Us lui dirent [lacune] : + par épée ou par la hache [lacune]. Ce qm'il te 
plaira, fais-le contre nous, » 


Il. Muuenr. 





() C'est-à-dire les idoles. 


UNE LAMPE CHRÉTIENNE 
DE KARNAK 


PAR 


M. HENRI MUNIER. 


Au cours des dernières fouilles, entreprises à la face nord du 1\° pylône 
de Karnak, M. G. Legrain découvrit, parmi plusieurs débris de la période 
copte, une lampe chrétienne qu'il eut l'extrême amabilité de me confier 
pour l'étudier et la publier. 

Elle fut pétrie dans une argile fine, d'un rouge vif dont le temps wa 
pas entièrement terni l'éclat. Sa forme est arrondie et cylindrique, d'un 
diamètre qui ne dépasse pas o m. 12 cent. Elle est légèrement allongée 
sur un point pour former l'orifice, tout noirei encore de la fumée de la 
mèche. Sa coquille supérieure est, sur toute sa surface, décorée en relief, 
par bandes concentriques. Autour du trou central, sont représentées 
quatre croix grecques. Plus bas, court une frise de seize fleurons stylisés 
dont huit semblent figurer une rosace et huit autres, des palmettes. À la 
périphérie , s'étale une large bande contenant l'inseription suivante, tracée 
en lettres capitales, d’une grande régularité : 


ABBA AOYKIOC KAÏ ABBA APCENIOC MAPT*P* 


N’était cette courte dédicace, si intéressante pour l’hagiographie chré- 
ienne de l'Égypte, celte lampe mériterait d'être conservée pour la finesse 
de son dessin et l'harmonie de l’ensemble. 

Ce genre de décoration n’est cependant pas nouveau. On trouve, dans 
les collections du Musée du Caire, une lampe de forme parfaitement 1den- 
lique, de même grandeur, avec des ornements entièrement semblables. 
Elle fut découverte en 1897, à Karnak, dans le temple de Ramsès HI 
(Journal d'entrée du Musée, n° 31927). Sur le pourtour, on relève le nom 
de saint Alexandre (M, patriarche d'Alexandrie, de 312 à 328 ap. J.-C, 
célèbre pour ses luttes contre l’hérésiarque Arius : 


AAE=ANAPOY APXIEMICKONOY 


(9 Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques, t. I, col. 182-183. 
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Il existe d'autres tvpes, un peu différents de forme, mais qui ont été 
ornés de la même facon. Mentionnons une lampe imserite dans le Journal 
d'entrée sous le n° 25710; elle fut trouvée à Thèbes, on ne sait à quel 
endroit précis; elle est dédiée anx apôtres Judes et Jacques : 


IOYAAC K° IAKWBOC ATOCTOAOC 


Une autre, également de mème style, fut découverte à Kom-Ombo. 
Elle porte le nom de l’archange saint Michel : 


O AFIOC MIXAHA 


Mais l'intérêt hagiographique que présente la nonvelle inscription de 
Karnak doit faire passer au second plan l'art humble et connu de ces 
modestes et innombrables instruments d'éclairage. 

Ils ne sont pas totalement nouveaux, les deux martyrs que nons appel- 
lerons provisoirement AOYKIOC et APCENIOC. Le Musée de Leyde # pos- 
sède ce que MM. Pleyte et Bæser appellent un index d'antiennes, qui cou- 
lient, au 16 de Koïahk, l'indication de la fête de ces deux saints : 1Z nupa 
HH2ATIOC AOYTIOC Miapcunifioc]. On retrouve encore les mêmes 
noms sur un ostracon de la collection de l'Egypt Exploration Fund®), au 
milieu d'un calendrier des fêtes : Apc@In1OC xO\'KIOC COYMHTACE 
uk[oia2k|. En dernier lieu, à la fin des Actes du martyre de Jôdre, que 
possède le British Museum“, se ht, en plus petits caractères, la même 
mention : OMAIOC EXNH2ATIOC HCYPOC AOYTIOC S APCGEIHOC, 


et en face, dans la marge : xot 15. faut remarquer que dans la 


ire nous fournit le nom rare de sainte 
Christine : H AFIA AMMA XPYCTINA 


0) À part ces lampes du Musée égyp- 


tien que Je crois inédites, on pourrait 


en relever, dans les collections d'Europe, 
plus d'une qui se rapprocherait de très 
près, par la facture et peut-être la dédi- 
cace, de celles qui viennent d'être décri- 


tes. Ainsi, par exemple. le Musée de 


Leyde possède deux lampes exactement 
pareilles à celles de Karnak. Sur l'une, 
on lit cette pensée dWC EK HWUTOC 
r d'une lumière en naît une autre - ; l’au- 


Annales du Service, 1917. 


(Acgyptische Monumenten van het Neder- 
landsche Museum, €. 1, pl. LANUT, n° 
336 et 339 a). Voir aussi Kavrmans. 
Handbuch der christ. Archäologie, p. 562. 

®) Prevre et Borser, Manuscrits coptes 
du Musée de Leyde, n° 33, p. 147. 

® Crum, Coptic Ostraca, n° 26, p. 5. 

® Cruu, Catalogue of the Coptic ma- 
nuscripls in the British Museum, p. 154. 
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première ct la dernière de ces inscriptions, le K de xoYKt1ocC est rem- 
placé par h lettre r (xoyrioc). | 

MI. Crum, qui cite ce passage dans son catalogue des manuscrits coptes 
du British Museum, ajoute en note que ces saints sont appelés Lucianus 
et Mareianus dans Îes Acta SS. Mart., LE, 47 ff, d'Assemani. Cependant, en 
ouvrant un synaxaire, celui, par exemple, qui fut édité par M. R. Basset U), 
on rencontre au 16 de Koïabk Îes noms d'Eulogios et d’Arsénios, deux 
martyrs syriens qui eurent la tête tranchée à Akhmim et qui furent en 
grande vénération au monastère de cette ville, appelé Deir-el-Hadid. 

Si l'orthographe du second nom est, dans toutes les citations précédentes, 
parfaitement identique, nous voyons que le prenuer offre quelque variante, 
puisqu'il devient tour à {our ey*xor10C, xOYÿr1OC el xOYKIOC. 

Une pareille transformation n’est pas rare en Égypte et à toutes les 
époques de son histoire. À parcourir rapidement Îe calendrier copte qu'a 
publié le Rév. S. G. Malan ©), on trouve, à ce point de vue, des preuves 
en abondanec. 

Le 1° Tout, le patriarche Abilius est appelé Mhus ou Muuus; le 20 
Toubah, Prochore, Abrukus; le 14 Barembat, Aghathodore, Gahdrus; 
Eugène, Euchanus; Elpidius, Akbdus; le 14 Baunah, Ptolémée, Anthalmu; 
le S Abib, Phébronia, Aframua; le 14 Abib, Pisenthios, Basandah ; le 29 
Abib, Léontius, Alantius. 

Ainsi, par ces exemples, que l’on pourrait aisément multiplier, le nom 
de Loukios ne peut être qu'une déformation de celui d'Eulogpios que lon 
trouve dans les meilleurs textes. C'est la nouvelle petite lampe de Karnak 
qui nous à fourni Poccasion d'étudier cette curieuse variation; €’est elle 
qui a permis de restituer, à un martyr de l'Égypte, son véritable nom et 
les inseriptions que l'on croyait appartenir à différents personnages. 


Hevr Muuer. 


(9 Patrologie orientale, t. HE, p. 469. :lentios ou Aoulantios et celte dernière 

9 Mara, The Calendar of the Coptic forme : Léontios, voir le Bulletin de l’Ins- 
Church, 1873. Sur le nom de Domèce litut français d'archéologie orientale, an- 
qui devient Timothée et Valentinien qui née 1917, 1. XHE. p. 94 note 2 et p. 99 
a donné successivement Valentianos, Va- note 9. 


NOTE SUR LE VILLAGE DE HAGÉ 


PAR 


M. HENRI MUNIER. 


Dans sa Géooraphie de l'Égypte à l'époque copte (p. 19 1}, É, Amélineau 
essaie de déterminer la position de Hagé, 2acel). Il se contente de 
donner, sans s’y rallier, l'opinion de Champollion qui place ce village 
près d'Apollonopolis parva (Kous). Ne faudrait1l pas reporter cet empla- 
cement plus au nord, aux environs de Zawiel-el-Amouät, où fut récem- 
nent découverte une petite insertption en cople sa‘idique mentionnant le 
méme nom de Hagé? 

Ce monument nouveau est une dalle rectangnlaire (69x39), en eal- 
caire, brisée tout le long de la sixième ligne. Les caractères, d'une grande 
régularité, sont sculptés en creux et passés au rouge ®. L'inscription est 
ainsi rédigée : 


| 4h MIT Lure | MIA GTO\: ne. HAT | FEA/ APM CG 
| OC Dsenoy BIUI | Mars : [nxloy-raalre [ju ? pec? 
ŒHMAAY MA | PIA HETOYAAE TH | POY APIOY HA Mi À TEŸYXH 
ANA { KYPEI IIQ)G HIW2AI | H2AGE ABEMTON MM ‘ o4 
mhapu/ r z 1 [2lamun do 40 

Ligne 2. L'article manque à rara. — Ligue 6. Les vingt-quatre vieillards men- 
tionnés dans l’Apocalypse (voir S. Gasecee, Parerga Coptica, ST, p. 1-2). — Ligne 7. 
Le signe d'abréviation a ici la forme spéciale ?. — Ligne 19. À8- ponr x4-, usité 
dans la Moyenne-Égypte. — Ligues 13-14. Les chiffres r, z et le second ao ne 
sont surmontés d'aucun trait. 


Père, Fils, Espril( avsüua)-Suint, anges (dyyehos), archanges (dpxdy- 
7ehos), chérubins (xepouËiu), séraphins (oepaQiu), vinpt-quatre viallards 
(æpsoËirepos), notre mère Marie, tous les saints. Faites miséricorde à l'âme 
(Yuxn) d'apa Kyrt, le fils de Jean de Hagé. I s'est reposé le 3 Pharmouté, 


7‘ indiction. Amen, amen, anen. IT. Munen. 


(2 Nous trouvons aussi ce nom (26€ (Les lettres sont semblables à celles 
et rTuoynm2x6e) dans W. E. Cru, d’une épitaphe de Cheikh Abadéh repro- 
Catalogue of the Coptic manuscripts in the  duite en fae-similé dans les Annales du 
Rylands Library (p. 71 note 3 etp.98). Service, 1915, t XV, p. 119. 
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L'ART TANITE 


PAR 


M. G. DARESSY. 


M. Maspero, dans plusieurs de ses ouvrages M), insiste sur les différen- 
ces sensibles qui existent entre les monuments égyptiens, particulièrement 
les statues, d’une même époque mais provenant de localités diverses, et 
en tire la conclusion qu'il florissait dans le pays plusieurs écoles artisti- 
ques se distinguant lune de l'autre par une facon spéciale de rendre le 
modelé du corps ou de mettre en valeur telle ou telle partie des formes. 
Il reconnaissait eng villes : Thèbes, Hermopolis, Memphis, Tanis et Sais 
conune ayant possédé des ateliers dont le style était bien caractérisé et 
rayonnait sur une étendue plus ou moins grande de la contrée. Gette. elas- 
sification est sujette à revision et 11 me paraît que dès maintenant le nom 
de Tanis doit être rayé de la liste des centres artistiques. 

C'est dans un article intitulé La statuare et ses écoles que le grand égypto- 
logue donvait le plus de détails sur ce qui lui paraissait marquer les carac- 
téristiques de cette école : «Au Della nous apercevons dès le début deux 
styles assez diflérents. Vers l'Est, à Tanis et dans le voisinage, e’est, aux 
débuts du premier Empire thébaun, une véritable école dont les produc- 
ons ont une physionomie si particulière que Mariette n’hésita pas à en 
graüfier les Pasteurs : depuis les travaux de Golénischeff on sait que les 
sphinx soi-disant Hyksos sont d’Amenmhäïit Il, et qu'ils appartiennent à 
la deuxième moitié de la XH° dynastie. Cette école tanite se perpétua à 
travers les âges; elle florissait encore sous la XXT° et sous la XXIT° dynas- 
ue, ainsi que le prouve le beau groupe des porteurs d’offrandes au Musée 
du Caire. Les traits prédominants y sont l'éncrgie et la rudesse du modelé, 





(2 Entre autres : La cachette de Kar-  p. 120; Egypte, dans Ars una, p. 1x et 
nak, dans la Revue de l’ Art ancien et mo- 201; Guide du Musée du Caire, éd.1915, 
derne, 1906; Essais sur l'art égyptien, p. 89, 151: etc. 
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Surtout de la face humaine : ses maitres ont imité un type et des modes 
de coiffure appartenant, comme Mariette lindiquait naguère, aux popu- 
lations mi-sauvages du lac Menzaleh, les Égyptiens dans les marais d'Héro- 
dote. Il me semble que l'on distingue encore leur manière à l'époque gréco- 
romaine sur les statues de princes et de prêtres que nous avons au Musée 
du Caire : toutefois lhabileté technique y est moindre que chez les sphinx 
et les porteurs d'offrandes N). ; 

En proclamant la floraison de cet art local, M. Maspero pensait évi- 
lemment aux grandes statues découvertes dans le temple de Tanis; avant 
admettre cette proposition 1l y a lieu d'examiner quelles ont été les con- 
ditions d'existence de cette ville pendant l'antiquité, et si les monuments 
qui ornaïent le sanctuaire ont bien été sculptés sur place. 

J'ai déjà indiqué sommairement mes idées sur le rang à attribuer à 
Panis aux anciennes époques. Cette ville eut des débuts difficiles; il 
semble que cest dans ses parages que se trouvait la plage de Nezit où, 
d'après la tradition mythologique, Osiris aurait été jeté au Nil par son frère 
Seth-Typhon 5). Une sorte de défaveur, d'origine religieuse, s'attachait 
donc à la région et elle n'était pas le chef-ieu du nome dans lequel elle 
se trouvait; le nom de cette province, la XIV° de la Basse- Égypte, dih* 5 ee 
# celle qui est en plein Orient, marque bien que la partie la plus impor- 
tante de son territoire était celle en bordure de la région du nord Sinaï, 


( Publié dans le Journal des Savants, 
1908, reproduit dans les Essais sur l’art 
égyptien, 1912, p. 11. 

® Sarcophages d'El Qantarah, dans le 
Bulletin de l’Institut français , t. XI, p. 35. 


district; or pour dif + Je on dit : a} | 


h—o(R. JET 
1=H=6t5s ST 


®) Un témoignage en faveur de la si- 
tuation de la place où Osiris fut jeté au 
Nil dans le XIV° nome est fourni par un 
texte du temple de Philæ (éd. Bénédite, 
p: 117, tablean XVIT, 1. 1). 

Sur le soubassement de l'extérieur du 
naos défilent les personnages symboli- 
sant les provinces de l'Égypte et la lé- 
gende fait des allusions aux localités du 


| 15 l'empereur vient à toi, Ô mr 
dieu grand, seigneur de Philæ, phénix 
(Y en &) auguste dans Nezit». [ de- 
vait aussi y avoir quelque rappel du 
grand fait mythologique dans la der- 
mère phrase qui est mutilée (1. 5-6) 


Bot ?)}.,,. Ml 
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et qui renfermait la capitale, X. Le; la Silé d'époque romaine, El 


Qantarah de nos jours, tête du chemin de Syrie. C'est seulement à l'épo- 
que ptolémaïque que Tanis parvint à rivaliser avec sa métropole, puis à 
la remplacer comme capitale du nome sous la domination romaine. 

Nous ne savons rien de Tanis sous l'Ancien Empire. Lassons de côté 
les statues trouvées dans cette ville et nous verrons qu'elle n’est pas men- 
tiounée dans les textes du Moyen Empire. Reste [a tradition manétho- 
nienpe de l'installation des rois Pasteurs à Avaris, et comme les égyptolo- 
gues sont en majorité disposés à assimiler Avaris à Tanis, bien qu'il y ait 
des dissidents ), la question est à examiner de près. Le nom de Tanis est 
D 5; on s'accorde à reconnaitre Avaris dans He inscrit sur divers mo- 
numents. Or ces deux noms sont marqués à la suite l'un de l'autre dans 
la liste géographique du soubassement nord du temple de Ramsès 11 à 
Mit Rahineh: il est donc probable que Tsan et Ha-uar n'étaient pas iden- 
tiques, mais deux villes assez rapprochées. Le sanctuaire de Seth, devenu 
Souti ou Soutekh, était à Avaris; on trouve quantité de fois la mention de 
Soutekh seigneur de Ha-uar, jamais celle de Soutekh seigneur de Tsan. 

Josèphe, citant Manéthon, dit en parlant de Salatis, premier roi des 
Pasteurs : + Ayant découvert dans le nome saïte une ville très avantageu- 
semeut située à l'est de la branche bubastite et nommée d'après une an- 
cienne tradition théologique Avaris, 11 la rebätit, la fortifia de murailles 
solides et y installa une garnison de 240.000 fantassins ». Le nome Saite 
dans lequel se trouvait ce camp retranché ne doit pas être confondu avec 
celui de l’ouest du Delta, le V°, dont Sais était la capitale; du reste, l'Afri- 
cain et Eusèbe nous disent plus correctement que les Pasteurs fondèrent 
une ville dans le nome Séthroïite et partirent de là pour la conquête de 
l'Égypte. 

I y a, du reste, d’autres exemples de l'emploi erroné de saïtique au 
lieu de tanite; ainsi Hérodote (Hi ra 1) indique la branche saïtique comme 
dérivée de la branche sebennytique, alors que Strabon, Ptolémée, Pline, 
Ammien Marcellin appellent régulièrement cette branche Tauitique. La 
mosaïque de Medaba met également le fleuve saïtique comme voisin du 





O Cf R. Weux, Les Hyksôs et la Restauration nationale, dans le Journal Asiatique, 
1911, p. 11 Ou p. 179 du tirage à part. £ 
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pélusiaque et le fait passer à Thmuis et Thennesos (Tennis), tandis que 
Tanis et Sethroïs sont à l'écart; mais comme Sais est placé entre cette 
branche et la Sebennytique, alors que Xoiïs est entre la Bucolique et la Bol- 
bitine, on ne peut se fier à ce document. Enfin lAfricain (apud Syneelle) 
donne une pseudo-étymologie en disant que le nome Saïte reeut son nom 
de Saithès, le premier rot des Pasteurs phéniciens de la XV° dynastie. 

Dans tout ceci 11 n'y a aucune preuve que Tanis et Avaris soient une 
seule et même ville; en admettant cependant cette identité, un campe- 
ment mihtaire n'est pas précisément mdiqué pour être une ville art et 
il est peu probable que les lyksos aient développé en cette localité les 
ateliers qui pouvaient s’y trouver; d'autre part, la phrase de Josèphe que 
Salatis avait « découvert » cette ville semble indiquer qu'elle n'était pas bien 
importante lorsqu'il la choisit pour y réunir ses soldats. Tanis, même sup- 
posée être Avaris, n'avait donc rien qui püt en faire un centre pour les 
beaux-arts. De plus, 11 n'existe pas de pierre dans la région, mauvaise 
condition pour l'établissement d'ateliers de sculpture. À la rigneur, le 
calcaire aurait pu être apporté de Tourah; mais le granit ne se trouvait 
qu'à la première cataracte, dans un autre royaume avec lequel les rela- 
tions devaient être peu cordiales pendant la période des Hyksos. En des 
lemps plus heureux, sous la XET° dynastie, on ne peut guère mieux ad- 
mettre qu'une ville de troisième ordre, où la matière première pour la 
sculpture faisait défaut, ait pu être un heu d'élection pour des artistes 
émérites de grande envergure. | 

De ces considérations historiques et géographiques 11 me semble donc 
résulter : 1° que Tanis n'est pas Avaris, bien que se trouvant dans la 
direction de cette ville; 2° que Tanis sous FAncien et le Moyen Empire 
na pas été en position d'avoir des sculpteurs capables de créer un art 
spécial. 

La AVI dynastie ne lusse aucun vestige à Tanis, mais soudain, avec 
la AIX dynastie, la ville prend de l'ampleur et Ramsès 1 y construit un 
temple pouvant rivaliser de grandeur et de richesse avec ceux des plus 
anciennes cités. Pour des raisons politiques, le grand roi voulut avoir une 
capitale du nord-est du Delta, pour remplacer Avaris qui avait été dé- 
trnite lors de Fexpulsion des Pasteurs; peut-être aussi voulnt-il dévelop- 
per l'humble bourgade qui aurait été le berceau de sa famille. 


(5] se 


Si l'on admet que les deux statues découvertes par M. Legrain près du 
pylône d'Hor-m-hebl, et qui sont au nom de X É NT % k#, représentent 
Ramsès 1 avant son accession au trône, 1l y a lieu de noter que le nom 
de son père \|| ÀU 1 semblerait indiquer que celui-ci était originaire 
d'une localité où le dieu Souti était adoré. Or, Tanis étant dans la région 
où Seth aurait fait péri Osiris, et où néanmoins son eulte devait prospé- 
rer, moyennant la transformation du nom de Seth en celui de Souti ou 
Soutekh P}, 11 y a des chances pour que Souti ait été originaire de Tanis. 
Son fils s'appelle Pa-rä-mes-sou, et l'on sait que pa Rä s'emploie surtout 
dans la Basse-Fgypte alors que dans le Saïd on dit simplement Rà pour 
le soleil. Parmi ses titres on remarque celui de — Ÿ ma FT, « pré- 
posé aux embonchures des fleuves», ce qui a dû entrainer une résidence 
dans le Delta. 

L'application à nouveau du nom de Souti à celui qui fut le père de 
Ramsès Îl démontre la fidéhté conservée au dieu des ancètres et explique- 
rait pourquoi ce dernier, à l'apogée de sa gloire, aurait voulu construire le 
sanctuaire dans lequel if est à chaque instant quahfié d’«aimé de Soutekh 
le très vaillant ». 

Après Ramsès IT et Ménephtah, on ne trouve plus de traces de Tamis 
comme grande ville pendant plus d'un siècle; elle n'a pas part à la dis- 
tibution de biens, de propriétés et d'esclaves que fait Ramsès INT entre 
les grands temples et dont le papyrus Harris nous a conservé le détail; 
elle rentre dans listoire avee la AXT° dynastie. L'Égypte est alors divisée 
en deux royaumes : la Haute-Égy pte reconnait le pouvoir théocratique des 
Prenmers Prophètes d'Amon de Thèbes, le Delta est gouverné par une 
famille princière que Manéthon appelle Tanite et qui semble, en eflet, 
avoir résidé dans cette ville 5, tout au moins par mtermittence. Le même 
auteur attribue la même origine à [a famille dont 11 fait la ANTTE dynastie. 
Ainsi done ce n'est qu'à des époques troublées, où le pays est divisé, que 
Tanis voit ses princes reconnus comme suzerains des roitelets qui se dis- 
putent les provinces. lus tard l'Ouest du Delta l'emporte: les Saites 


O Le pylône d'Harmhabi à Karnak. Bull. de l’Institut français, t. XUE, p. 70. 
dans les Annales, t. XIV, p. 20. ® Voir Voyage de l'Epyptien Ounou- 
U) Daressy, Seth et son animal, dans le Amon, dans le Recueil, t. XXI. 
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deviennent maitres incontestés de l'Égypte entière, Ja AIX dynastie, de 
Mendès, et la AAX°, de Sebennytos, arrachent seules le pays pendant 
quelque temps à la domination étrangère : Tanis est redevenue une ville 
secondaire que la formation du lac Menzaleh amenant l'aridité de la région 
voisine achèvera de ruiner. 

Tanis n'a done jamais brillé d'un grand éclat, et si elle a été parfois 
résidence du gouvernement, ce fut dans des périodes sans gloire et sans 
faste. Une des conditions nécessaires pour que l'art puisse prospérer esl 
que le pays soit heureux et riche; alors rois el grands seigneurs font 
élever des monuments qui recoivent une empreinte spéciale due au carac- 
tère, aux sentnnents de la population locale, influant sur la manière 
des artistes. Tanis n'a jamais pu se trouver dans ces circonstances favo- 
rables, et si l'on joint à cela l'absence de pierre sur son territoire, on 
sera, je crois, conduit à reconnaître qu'il n'a pu exister une école ta- 
nite, et que cette ville n'a jamais eu que des praticiens essayant de copier 
des modèles reçus d'autres localités, probablement de Memphis princi- 
palement. 

L'incapacité des sculpteurs locaux était si bien reconnue que lorsqu'on 
voulait ayoir une œuvre soignée l'on en faisait [a commande à la grande 
Mille : c'est ainsi que jexplique que la stèle n° 22189, préparée évidem- 
ment pour Tanis ou Silé, ait été trouvée, inachevée, dans le Kom el Qa- 
fañh, à Mit Rahmeh. 

Lorsqu'on parle de Fart tanite, on pense aux nombreuses statues qui 
sont sorties du temple construit par Ramsès IT et Les princes de la ANT° 
dynastie; pour mor, ces monuments n'ont pas été faits sur place, mais 
apportés d'autres localités et ne peuvent donner aucun renseignement 
Sur ce que les artistes du cru étaient capables de faire. Il suffit d'étudier les 
inscriptions que portent les monuments pour être convaineu qu'ils avaient 
été préparés pour orner d'autres édifices que celui dans lequel on les 
a recueillis; quand Ramsès n'a pas fait disparaitre la dédicace primitive, 
le nom des divinités mentionnées ou dont le roi qui à fait faire la statue 
se dit aimé nous révèle le lieu d'origine de la statue M). 





1 Je désigne les monuments d'après FA. Pere, Tanis, deuxième publication 
les numéros qui leur sont assignés dans de l'Egypt Exploration Fund. 
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N° 3. Statue en granit rose d'Amen-m-hat 1% (Guide, 6d. 1915, 
n° 625). Le roi est qualifié aimé de ET = et de an mA: 
Res-aneb-f est un surnom de Ptah, Ankh-taw désigne la place des arbres 
sacrés du 1° nome de la Basse-Égypte, enfin Ptah-Sokar est bien le maït- 
tre de la nécropole de Saqqaräah ; on ne peut donc douter que ce monu- 
meut, sur lequel Ménephtab a fait ajouter qu'il était aimé d'Uazit, n'ait 
été préparé en vue d'être érigé à Memphis. 

N° 4. Statue de Senusert I* (Guide, n° 634) avec dédieuce à M: 
On trouve partout en Égypte la mention d’Anubis sur sa montagne, mais 
ce dieu est si intimement lié au mythe d'Osiris qu'il serait étonnant qu'on 
le nomme dans une localité où le meurtrier du Dieu Bon était tenu en 


à = 
4 


N® 5 et S. Statue en granit noir de Senusert F°. L'inscription de la 


= _» 


honneur. Ménephtah a ajouté son nom avec lépithète | 


XIE dynastie porte JT $ ZE KA Let dénonce une provenance memphite. 
Ménephtah s’est emparé du colosse; 1l s'y qualilie aimé de Soutekh le 
très vaillant et de A —_{] {a «Soutckh, seigneur d’Avaris ». 

N° 16. Statue de Sebek-hotep © *,$ en granit rose (Guide, n° 62). 
RAS na LU E VW sp e 
Le roi est dt MIFEZTS=N UN ct le Le RU: l'origine 

memphite esi donc encore indéniable. 

N° 17. Statues en granit noir de Mer-menfitou (Guide, u* 613 el 
617). Après les cartouches on lit BÊFTZ%ZRK 1, tandis que 
Ramsès IT qui a usurpé les colosses s’y intitule «aimé de Soutekh ». 

Voici done cinq statues sur six, datant du Moyen Empire, qui doivent 
provenir de $ —, soit du bois des arbres sacrés de Memphis, soit du temi- 
ple qu'il renfermait. Si Ramsès IT n'avait pas fait effacer les imseriptions 
primitives d'autres statues (n° 172, 173, etc.), manifestement de Ja 

# 
IIS où AIT dynastie, pour y graver sa légende, 1l est certain quon 
aurait pu y faire des constatations semblables. 

Ce pillage de Memphis au profit de Tanis ne comprend pas seulement 
de vieilles statues qu'il à fait trausformer à Tanis: celle n° 174 avait déjà 
VELO 9 «fils 


VU oorrmn | em 


été modifiée à Memplus, et Ramsès y est qualifié Li 
de Ptah, aimé de Sekhemit». Les hiéroglyphes étaient si profonds qu'on a 
renoncé à les effacer pour inscrire à la place le nom de Soutekh. On s'est 
étonné de rencontrer à Memphis si peu de restes monumentaux de la! 
AN dynastie : on peut supposer que Ramsès aura fait envoyer à Tanis 
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toutes les statues qui ornaient les temples de la capitale de la Basse- 
Égvpte. Rebâtissant le sanctuure de Memphis, il n'aura voulu y placer 
que des statues le représentant réellement et aura fait envoyer les ancien- 
nes à Tanis : les manes de ses ancêtres auront pu être heureuses de revoir 
les images des souverains sous lesquels elles avaient vécu. IF est curieux 
de constater qu'en même temps que Ramsès IF fait ses dévotions à Sou- 
tekh, en mémoire de ses aïeux, 1l devient un fidèle de Ptah et la dynastie 
pourrait à plus juste titre être désignée memphite que thébame. Déjà 
son père Souti [° s'intitulait +aimé de Ptah», son fils et successeur aura 
pour nom propre ce qualificatif et ceux qui monteront sur le trône après 
lui, Souti IT Mer-n-ptah, Ramsès-si-ptah, Mer-n-ptah Si-ptah, marque- 
ront par leur nom même que c'est le dieu suprême de Memphis qui est 
devenu leur protecteur. 

Ce n’est pas seulement Memphis qui fut dépouillée au profit de Tanis. 
La statue n° 172, retaillée et gravée au nom de Ramsès aimé de ., +} 


_. «Ap-uaïtou du Sud, maitre des deux terres» et de IN 4 ET 1 
r Hathor maitresse de Maz (Dronkah)"}+ montre que c’est jusqu'à Assiout 
que l’on à été chercher des icones pour orner le nouveau temple. 

Je ne parle que pour mémoire des obélisques, des nos voñtés, des 
montants de portes, etc., sur lesquels les noms sans cesse répétés de Rà- 
hor-khuti, de Khépra, de Toum, de Qeb, de Shou, etc., toutes divinités 
héliopolitaines, prouvent que la ville du Soleil n’a pas plus été épargnée 
que le chef-ieu du premier nome de la Basse-Égypte et a dù se priver 
d'une partie des monuments dont Ramsés I lui-même Favait précédem- 
ment ornée. 

Les fameux sphinx ne sont pas davantage une preuve d'existence d'un 
art local x Tanis. On ne doit pas oublier qu'en 1891, exécutant par ordre 
de M. Grébaut un petit déblayement dans le temple d'EL Kab inclus 
dans l'enceinte centrale de la ville, j'ai mis au jour sous le dallage un 
sphinx en calcaire siliceux absolument semblable à ceux de Tanis (Guide de 
10195 ,n° 260). Les dimensions sont les mêmes : longueur, 2 m. 34 cent. 
largeur du socle, o m. 76 cent.; hauteur, o m. 96 cent., contre 2 m. 30 €. 
à 2 m. 99 cent., o m. 73 cent. à o m. 36 cent. et o m. ÿhA cent. à o m. 





(2 Daressv, Le X° nome, dans Sphinx, vol. XVIIT, p. 116. 
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48 cent. qu'on peut relever sur Îles lions androcéphales de Basse-Kgvpte: 
le socle seul est un peu moins élevé (o in. 35 cent. au lieu de o m. 51 cent. 
ù o m. 53 cent.). Ce monument nous est parvenu dans son état primitif : 
devant la poitrine de l'animal se tient debout un personnage, probable- 
ment un roi, malheureusement mal conservé, comme du reste tout le mo- 
nument, qui ne porte aucune inscription. Sur les sphinx de Tanis on avait 
constaté depuis longtemps que la poitrine avait été abaissée pour y graver 
la légende de Psusennès : on ne peut douter que c'était une figurine pa- 
reille à celle d'ET Kab qui ait occupé prunitivement l’espace sous la tête. 

La question d'origine des sphinx de Tanis doit être posée autrement 
qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. L'erreur imitiale a été de vouloir recon- 
naïtre dans leur figure si caractéristique une reproduction des traits des 
habitants de la région du Menzaleh ou des Hyksos. On en avait conclu 
que ces sphinx avaient été faits pour des rois des Pasteurs, par des 
artistes locaux, dans le style particulier à leur école. 

En 1893, M. Golénischeff exposa que le visage de ces sphinx ressem- 
ble à celui d'Amen-m-hat DE et cette attribution fut adoptée par les 
égyplologues jusqu'au moment où M. de Bissing se demanda si ces traits 
u'élaient pas plutôt ceux de Senusert Il; puis Petrie et Ed. Meyer pro- 
posèrent d'attribuer ces statues à la période entre la VI et la XI° dynastie, 
enfin en 1914 M. Jean Capart n'hésita pas à les classer parmi les œuvres 
de la période archaïque M), L'indécision règne donc à leur sujet, et si on 
n'ose plus y voir des portraits des Hyksos, on veut néanmoins qu'ils re- 
présentent une race étrangère à l'Égypte. Mais si, comme Maspero le 
soutenait Jusque dans les dernières années, les sphinx de Tanis nous 
montrent le type des Éoyptiens dans les marais, Ü n'y à pas de motif pour 
nier que le sphinx d’'EF Kab soit à l'image des habitants d'Elthyapolis. 
I est impossible d'admettre qu'aux deux extrémités de l'Égypte on ait créé 
des œuvres aussi semblables, identiques même. Veut-on faire intervenir 
lidée que ces monuments ont été pris comme trophées? On est aussi 
embarrassé pour déeider le lieu d'origme : les Pasteurs auraient pu 


(9 J. Caparr, Les monuments dits Hyc- ces monuments, me contentant de les 
sos. Je ne veux pas discuter actuelle- considérer comme antérieurs au Nouvel 
ment la question de l'âge à attribuer à Empire. 
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emporter les sphinx d'EI kab quand ils conquirent l'Égypte entière, 
tout comme Aahmès, quand il s'empara d'Avaris el libéra le pays, aurait 
pu envoyer à El Kab un monument trouvé dans Ja forteresse des Hyksos. 
Je crois que la vérité n'est ni d'un côté n1 de autre, que toutes ces 
statues sont sorties d'un seul atelier dont nous ne pouvons encore fixer 
le site, mais que j'aurais tendance à chercher plutôt en Haute-Égypte, vu 
l'emploi du granit qui ne pouvait guère venir que d'Assouan ou de Nubie. 
De cette localité les sphinx en svénite auraient été envoyés vers le nord , 
probablement à Memphis ou à Héliopolis, où is auraient pu recevoir 
l'estampille du roi Apapi et ètre transportés plus tard à Tanis par Ram- 
sès [l en même temps que les autres statues. 

Ainsi, ni les statues royales, ni les sphinx trouvés à Tanis, antérieurs à 
la XIX° dynastie, ne peuvent prouver qu'ils ont été sculptés dans cetle 
ville, et ainsi tombe la théorie d'une école de l'est du Delta avant eu ses 
règles propres et ses modèles particuliers. 

Je ne crois pas qu'on serait plus heureux en étudiant les monuments 
de la AXT° dynastie, qui ne comprennent du reste que les porteurs d'of- 
frandes aquatiques. Ceux-ci sont trop semblables aux monuments analo- 
gues trouvés à Karnak et qui datent de la AVIIT dynastie pour quon 
puisse les séparer les uns des autres; ces derniers comprennent : 

1° La statue de Thotmès [II au Musée du Caire, n° A2056 du Catalo- 
gue général ; 

2° Une statue d'Amenhotep HT au Musée du Caire, montrant le roi 
portant une table d'offrandes sous laquelle pousse du DIé tandis que les 
côtés sont aussi ornés de lotus et d'oiseaux des marais: 

3° Les débris de deux ou trois statues semblables, au Musée du Caire, 
provenant également de Karnak; 

h° La statue dite du Nil, au British Museum, usurpée par le grand 
prêtre Chéchanq fils d'Osarkon 1°, trouvée à Karnak et qui offre aussi 
tous les caractères de [a XVIII dynastie. 

Les statues de porteurs d’offrandes de Tanis peuvent étre énumérées 
ainsi : 

1° Le groupe de deux porteurs connus depuis le temps de Mariette 


(Guide, n° 508). 
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Un groupe semblable, en gramit noir tacheté de blane, en mauvais 
élat, ct dont la partie supérieure du corps manque ainsi que le socle. 
L'inscription gravée en avant et verticalement entre les deux personnages 


HN RESTE TE 

3° Un fragment . socle ayant dû soutenir deux porteurs d'offrandes. 
La pierre est tachetée comme celle du groupe précédent, et il est possible 
que cette base lui appartienne. Au-dessus du socle 1l reste quelques 
signes : 77 M a 7 = j. 


h° Partie inférieure d’un porteur d'offrandes semblable aux groupes 





ci-dessus; granit noir 1rès effrité. La chent est plissée verticalement à plis 
plus larges que dans les groupes où ils devenaient de simples rayures, 
tout comme dans la statue de Thotmès n° 2056. La base manque. 


5° Socle pour un porteur d'offrandes qui peut avoir fait partie de la 
statue précédente. Sur le dessus, devant les pieds, 1l y avait une mscrip- 
lion légèrement tracée en petits caractères, comme dans les textes (tels 
que mentions de réparations dans les temples) ins sous la XXT° dynas- 


je “ ne lit plus que: | 7 (o jeu = 17% : 12 7 0 YR 
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: Le buste Ludovisi, du Musée des Thermes, à Rome, qui est abso- 
lument semblable aux groupes de porteurs, mais étant isolé peut avoir 
fait partie de la statue n° 4. Je m'oppose donc à l'ordre d'ancienneté indi- 
qué par M. Capart W), qui tendrait à faire remonter ce buste Ludovisi à la 
plus ancienne période égyptienne et le range avec les autres statues 
semblables parmi les œuvres de la XVITT dynastie, d’origme thébaine. 
La question de savoir qui représentent les deux personnages groupés 
symétriquement, un roi ou le Nil, me semble résolue par les inseriptions 
gravées sur les autres monuments analogues. La statue n° 42056 dit 


formellement N (o cms {2 ne en À Lt F2 .,8 rimage de Thot- 


mès présentant des — à Amon dans Thèbes ». Sur la tranche de la 
table d'offrandes que porte Amenhotep I on lit la légende de ce roi; c’est 
donc le souverain qui s’avance ainsi, non un dieu. Ïl en est de même 


(9 J, Cararr, Les monuments dits Hycsos, p. 45. 
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pour les groupes de Tanis: la légende d'avant du meilleur d’entre eux : 


PUMA NT ITS LEE) (EN ce 


le dieu bon, fils d’Amon, né de Maut maitresse 20 le roi Psusen- 


uès», celle d'arrière Ÿ $ Ï _ NT: Ti M 2 Ÿ } # 


& Er «protection de toute vie, stabilité, santé et Joie derrière Île 
roi Psusennès », celle du second gronpe - vive le dieu bou qui met en fête 
les deux terres, approvisionne la maison de son père comme un dicu 
bon» ne peuvent s'appliquer qu'au souverain. 1 fant voir dans ces statues 
la représentation en sculpture de la scèue tant de fois répétée en bas- 
relief sur les soubassements des temples : le roi apporte au dieu les pro- 
duits du sol et marche en tête des personnages symbolisant les diverses 
parties de l'Égypte. Comme il y à généralement deux séries, celle du Sud 
et celle du Nord, le souverain figure deux fois : on a donc doublé ici 
l'image pour montrer les chefs des deux cortèges qui devaient se déve- 
lopper au long des murs du sanctuaire. 

Dans ces scènes le roi et les personnages qui le suivent sont ordinaire- 
ment figurés sous Îles mêmes traits que fapi, le dieu du Ml. C'est ce 
qu'on a fait pour la statue du British Museum qui nous montre le Pharaon 
sans autre costume que la ceinture particulière à cette divinité. Sur les 
figures provenant de Tanis les insignes sont différents : le rot a une per- 
ruque formée de longues mèches en tire-bouchon, qui pourraient symbo- 
liser les tourbillons du fleuve, pendant partie devant la poitrine, partie 
dans le dos, auxquelles s'ajoute en arrière une queue tressée; 1l porte 
également une large barbe postiche, couvrant le menton et venant se 
rattacher à une perruque en forme de calotte à quatre rangs superpos és 
de petits tuyaux. La barbe est ondulée et couverte de ligues sinueuses par 
lesquelles on a peut-être voulu rappeler les vagues et les rides de l'eau 
du Nil. 

Un seul détail reste inexplicable pour moi, c'est le visage rappelant si 
vivement celui des sphinx; il est possible qu'on ait copié un type remon- 
tant à la AIT dynastie, époque à laquelle les sculpteurs thébains, renon- 
çant à la convention, reproduisirent Îles traits des Senusert et des Amen- 
m-hât avec un réalisme parfait. 

La prétendue renaissance de l’art tanite sous la AXT° dynastie n'existe 
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donc pas plus que sa première éclosion sous le Moyen Empire ou avant. 
San ne nous a pas livré de monuments d'époque postérieure se distin- 
guant par des détails caractéristiques de ce que nous ont laissé les autres 
localités; les statues ptolémaïques sont pareilles à celles exécutées dans 
le reste de l'Égypte. Sans doute il y à alors à Tanis des ateliers où lon 
sculpte à l’occasion une statue, tout comme de nos jours chaque bour- 
gade en Europe a un marbrier qui exécutera des monuments funéraires 
en tout genre; ce ne sont là que des praticiens et non des artistes. On a 
découvert dans les ruines de la ville des modèles de sculpture, têtes, 
membres humains, animaux; ils ne diffèrent en rien de ceux qui ont été 
trouvés dans d’autres régions, à Zaouiet Razin, à Mit Rahineh, au Fayoum 
ou à Edfou. 

Le résultat de cette étude sera que Tanis n’a jamais pu compter parmi 
les villes où l'art a trouvé de nouvelles formes d'expression. Insignifiante à 
son origine, poste militaire pendant une partie du Moyen Empire, enri- 
chie d’abord par Ramsès IT et Ménephtah puis par les rois de la XAE dy- 
nastie d'anciens monuments pris dans d’autres villes, elle termina sou 
existence en ville de second ordre, uniquement occupée de commerce et 
surtout, probablement, de transports par eau. Éloignée de toute carrière 
de pierre pouvant fournir la matière première à des artistes, non seule- 
ment elle ne pouvait montrer d'œuvres remarquables dues à des sculp- 
teurs locaux, mais elle était obligée de commander au dehors les travaux 
de quelque finesse. L'art tanite est à raver de la liste des styles particu- 
liers qui ont pu se développer pendant la longue existence de la civihi- 
sation égyptienne. 

G. Daressy. 


LÉESPUPTS 
DU GÉNÉRAL ANKH-UAH-AB-RÉ-SI-NIT 
À SAQOARAH 


MOHAMMED EFFENDI CHABAN 


CONSERVATEUR ADJOINT DU MUSÉE. 


. Pendant le déblayement du couvent de Jérémie à Saqqarah, M. Quibell 
avait trouvé un puits funéraire antique dans l'église à laquelle il a donné 
le n° 4. Une des colonnes de cette chapelle avait dù prendre place dans 
l'alignement juste au-dessus de ce puits : les constructeurs ne modifièrent 
pas leur plan pour cela. Ils placèrent deux grosses poutres en travers du 
puits, soutenues au milieu par deux autres pièces de bois opposées, dont 
la base s'appuyait sur les parois est et ouest du puits, comblé ensuite 
jusqu'au niveau du sol, puis un bloc carré de calcaire posé sur les poutres 
servit de base à la colonne. 

Le puits ne fut pas déblayé lors de sa découverte; c’est seulement cette 
année que la Direction générale me confia le soin de le vider et de véri- 
fier s'il n'était rien resté dans la chambre souterraine à laquelle il devait 
conduire. Les travaux commencèrent sous ma surveillance le 1 2 septembre 
et furent terminés le 20 du même mois. 

Le puits P! est rectangulaire; son grand axe nord-sud mesure 1 m. 
90 cent. tandis que l'autre côté a seulement 1 m. Lo cent. de largeur. 
Les déblais sortis du puits étaient du sable mélangé de débris de calcaire 
et parfois aussi d'ossements. 

On atteignit le fond à 18 m. 50 cent. de profondeur; dans la paroi 
sud s'ouvre l'entrée d’une salle À longue de 5 m. 25 cent., large de 3 m. 
ho cent. De part et d'autre de cette salle, à l'est et à l’ouest, sont situées 
deux chambres contiguës (B et C, D et E) de 2 m. 50 cent. de longueur 
sur 1 m. 10 cent. de largeur: elles avaient dù primitivement renfermer 


Annales du Service, 1917. 12 
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des cereueils, mais ceux-c1 avaient disparu, pourris ou enlevés, et l’on ne 
trouva sur le sol que des débris d’ossements sans linceuls, éparpillés dès 
l'antiquité. L'entrée de ces chambres 
avait été forcée, et les pierres qui 
la bouchaient avaient été jetées bas. 
Toutes ces chambres ont leurs parois 
assez soigneusement dressées, mais 
ne contiennent ni inscriptions ni re- 
présentations. 

Au milieu de la salle À s'ouvre un 
autre puits P? mesurant 1 m. 55 cent. 
dans la direction nord-sud et 1 m. 





5o cent. dans le sens est-ouest, qui 
Foi. n'a que À m. 50 cent. de profondeur 
et dessert trois petites chambres si- 
tuées à l'est (F), au sud (G) et à l'ouest (H) mesurant respectivement 
3 m. 30 cent. sur 2 m. 20 cent., 9 m. bo cent. sur 2 m. 5o cent. et 3 m. 
25 cent. sur 2 m. 5o cent. Les 
deux prenuères ne montraient 
que des os brisés éparpillés et 
aucune pièce de valeur, et c'est 
en H seulement que je recueil- 
hs des objets de quelque inté- 
rêt. 


Au milieu de cette salle se 





trouvait en effet un cercueil rec- 


Fig. ». -- Étage inférieur. 


tangulaire en bois de sycomore 
de 2 m. 6o cent. de longueur, o m. 68 cent. de largeur et o m. 60 cent. 
de hauteur. Le couvercle, haut de o m. 25 cent., est plat au-dessus et 
entouré d’une corniche. Ce cercueil est anépigraphe et les ais en sont dis- 
joints; la momie avait été fouillée et dépouillée de tout ce qui pouvait 
lavoir ornée. 

En dehors du sarcophage gisaient pêle-mêle sur le sol des statuettes 
funéraires en terre émaillée de deux types différents, les unes hautes 
d'environ o m. 18 cent. avec un texte gravé tout autour, les autres longues 
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de o m. 08 cent. avec une seule hande d'hiéroglyphes sur le devant, puis 
quatre canopes avec leurs couvereles et un vase en terre cuite avec ins- 
criplions à l'encre noire. 

En résumé, ces deux étages de chambres souterraines devaient cons- 
lüuer le tombeau de toute une famille; malheureusement Îles voleurs 
l'avaient visité il y a de nombreux siècles et après avoir fouillé tous les 
cercueils n'y avaient laissé que les ohjets sans valeur pour eux. 


OBJETS TROUVÉS PENDANT LA FOUILLE. 


° Cercueil en bois, sans inscriptions. 


2° Statuettes funéraires (ouchabhiou) en terre émaillée vert au nombre 
de 384. Elles sont hautes de o m. 175 mill. à o m. 18 cent. et sont du 
type courant des statuettes ptolémaïques, le corps momifié, mais les mains 
tenant une sorte de crochet, un hoyau et une coufle qui pend dans le 
dos. Elles semblent avoir été faites dans le même moule, mais Îes inscrip- 
tions qui les couvrent ont été gravées une à une. Le texte tantôt com- 
mence en colonne dans le dos et continue par bandes horizontales sur le 
devant, tantôt le dos est uni et le chapitre vi du Lavre des Morts est 
gravé en entier sur la partie antéricure, 

Parfois 18 nom du père et de la mère du défunt sont donnés, d'autres 
fois un des deux seulement est fourni; le texte le plus complet s'établit 


ainsi : MEUTAE TOI SIL SNIOUS LE 
D = D LL LIE-D CUT 
DS VERS TE EP NO SURERTER Vus DS QUES 
mix D UNS Et] QT 
TEE SP eee Ve DS QE fr 


3° Ouchabtiou de o m. 078 mill. de hauteur, également émaillés vert, 
mais d’un travail plus ordinaire. Ils portent cette inscription gravée en 


colonne par devant : [t & 514 0 L'ÉMIZZK 1. Ces statuettes de a 
mère du défunt sont au nombre de 367. 


12. 
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° Quatre vases canopes en calcaire, dont le couvercle reproduit la 
tète des quatre génies funéraires fils d'Horus. Travail peu soigné; pas 
d'inscription. Hauteur, de o m. 29 cent. à o m. 30 cent. 


»° Coffret rectangulaire en hauteur sur lequel est posé un faucon 
momifié Le la tête surmontée de deux plumes. Bois goudronné. Hauteur 
totale, o m. 64 cent. 


6° Boucle d'oreille circulaire en or, une partie étant un simple fil, 
l'autre formant un croissant creux; diamètre, o m. 019 mill. 


7° lerle sphérique de un centimètre de diamètre, en cornaline, percée 
d'un trou étroit. 


8° Vase en terre cuite rouge de o m. 41 cent. de hauteur et o m. 
2 cent. de diamètre, portant à l'encre noire une inseniption en liératique 


qui se transerit | es \ 4 î. 


8 © prrm 
q° Vase cylindrique en terre cuite, de o m. 13 cent. de diamètre et de 
om. 25 cent. de hauteur, y compris un petit col un peu plus étroit, 
comme pour recevoir un couvercle. 


10° Pat en terre cuite & peint en blane, haut de o m. 22 cent. 


11° Coupelle épaisse en terre cuite jaunätre vernissée; diamètre, o m. 
14 cent. 


19° Godet x en terre émaillée, dont toute la partie supérieure est ébré- 
chée, L'émail vert est presque décoloré et tombé par places. 


13° Objet en terre euite grossière ayant la forme d’un entonnoir, mais 
non percé; hauteur, o m. 17 cent.; diamètre de l'évasement, o m. 14 cent. 


14° Près de Pentrée du puits se trouvaient deux blocs de calcaire, 
ayant été des montants de porte de tombeau, qui se font presque pen- 
dant, bien que ne provenant pas apparemment du même monument: 
Tous deux sont de même style et doivent dater de la XIX° dynastie. 

Sur le premier de ces montants une des faces présente trois tableaux 


superp osés. 


Premier tableau. Le défunt, vêtu d'une grande robe, portant la perruque 
LA L] L2 r2 , L À . L2 
qui s’arrondit sur les épaules, surmontée d’un cône arrondi, est agenouillé 
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devant un arbre qui se dresse au bord d'un bassin rectangulaire. Sous 
l'arbre 1 y a deux vases on paniers remplis @; de son sommet sortent 
deux bras, dont l'un présente des fruits sur un vase # tandis que l’autre 
tient un vase f dont coule de l’eau que le personnage recoit dans ses mains. 


Légende verticale : 17% 771% ui 22 Riel [SR 


Deuxième tableau. Le défunt, avec le même costume que ci-dessus, est 
debout, tenant la longue canne et le bâton plat. Devant lui, un personnage 
plus petit tient élevé un vase @ d'où sortent deux traits ondulés qui en- 

, = 7 
cadrent le mort. Légende peu nette #79 {À sous le bras tenant la canne; 
celle en haut du tableau, qui avait quatre colonnes, est illisible. 


Troisième tableau. Le défunt et sa femme assis côte à côte. L'homme 
tient une grande canne, la femme a sous son siège un vase à parfums E 
tous deux ont un cône sur la tête. Légende fruste. 

Sur le côté ee de la pierre, à gauche, deux colonnes d'inscription 


en gros caractères : 1 1 nn T— #]S St] 
filet Ia i ZM} 

LD ti tres ° } sy 

mn —ifj-di ins ST JU: Audessous, le 
défunt est représenté debout, les deux bras levés en adoration. 

Le graveur, à la hgne :, après ie avait oublié le nom d'Abydos et 

ne s'en est apercu qu'après avoir tracé encore quelques groupes jusqu’à 
El: il a rétabli le texte exact en surcharge. 


15° La pierre qui fait pendant à la précédente n'a que deux tableaux 
sur la face principale. 


Premier tableau. Une femme agenouillée, ayant une longue perruque 
divisée en mèches que retient un cordon transversal, boit dans sa main 
l'eau que lui verse d’un vase I un arbre-fée, l'autre bras tenant un plateau 
portant des aliments @ x « et des fleurs de lotus. L'arbre croit à côté d’un 
bassin rectangulaire, et à côté du trone on voit une âme sous forme de 


à té tale , 7 7 
grue à tête humaine. [A ne reste de la légende que 22175 UT 
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Deuxième tableau. Le défunt est debout, vêtu de deux robes superpo- 
sées, le grand bâton à la main et un prêtre lui présente deux près d’é- 


tofe Y. Légende verticale : | f5—;æll; nl = | — 1 ]XR 


Ed nt. 


re 2 se A - 2 si æ FH nm 
Sur le côté adjacent de droite, texte en deux colonnes : | 51 ji 


FL INT RCE CPS PETER RSS 
14 nm  n 108 ET 1 ee — 


ÿ CON | son. Plus bas, le défunt, tête rasée, est debont 
en adoration. 

On remarquera le détermmatif du mot zart «magasin, chouneh », dont 
notre personnage élat le gardien en chef, et qui représente cette cons- 
truction avee ses murs infléchis ainsi qu'on le voit dans les reproductions 
en bois de l'Ancien et du Nouvel Empire. 

Monauuen Cnipan. 


L'ORIGINE DÜ SCEPTRE UAS 


PAR 


M. G. DARESSY. 


L'insigne i qu'on voit entre les mains des divinités et dont, par suite, 
on à fait un sceptre, est un emblème dont la nature primitive et la signi- 
fication ne sont pas encore connues. Tel que nous le voyons représenté 
depuis la période archaïque, la partie supérieure en est fréquemment for- 
mée par la tête d’un animal d'autant plus difhcile à déterminer qu'elle n'est 
pas toujours semblable. Ce n'est certainement pas un coucoupha ou huppe 
ainsi que l'avaient dit les premiers égyptologues, car on a manifestement 
voulu figurer un quadrupède; mais cette tête est tellement stylisée, le 
museau a été s1 bien allongé, ainsi quon l'a fait aussi pour l'animal du 
dieu Seth, que lespèce n'est plus reconnaissable. Parfois, aux basses 
époques, pour équilibrer le museau on a voulu prolonger la partie supé- 
rieure et lon s'est avisé de placer des cornes droites entre les oreilles et 
de créer ainsi une sorte de tête d’antilopeU}, Mais cette tête fait-elle réelle- 
ment parte de l'objet ou n'est-elle qu'un ornement approprié qu'on repro- 
duisit plus tard par routine? 11 est bien difficile de remonter à l'origine 
des symboles conservés ensuite par la tradition. 

Si lon fait abstraction de cette tète, je puis dire que de nos jours on 
garde en Égypte l'usage d’un instrument qui rappelle de bien près le pré- 
tendu sceptre en question. Étant à Belbeis, jai vu un fellah grimper après 
un dattier, les pieds posés sur les bases des palmes coupées, retenu par 
une large ceinture lui soutenant les reins et entourant le stipe. Parvenu 
presque au sommet, au moyen d'un bâton crochu du haut, fourchu du 
bas, il attira les unes après les autres-les tiges au bout desquelles pendait 
un régime de dattes, les faisant plier jusqu'à les tenir en main, puis, se 
débarrassant de son crochet en le mettant à sa ceinture, il les coupa à 
la naissance avec un grand couteau. Or le bâton avec lequel il faisait plier 


(9 Daressv, Catalogue des Statues de divinités, n° 38518. 
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les tiges, long d'environ un mètre, avait la forme 1. Le crochet supérieur 
servait à attirer, la fourche du bas avait pour but d'empêcher la canne 
d'échapper des mains par glissement, en formant arrètoir. 

Une autre fois j'ai rencontré dans une rue du Caire un nègre portant 
sur le dos nn gros ballot, placé dans une étofle dont les coins avaient 
été noués deux à deux. Un crochet semblable à celui qui servait pour les 
dattes était passé sur les nœuds, ramenés en avant de l'épaule, et le bâton, 
tenu à hauteur de la poitrine, aidait à maintenir aisément Île paquet. 

L'aspect général de cet instrument est bien celui du sceptre was, réduit 
à sa silhouette. Existe-t-il un rapport d'origine entre l'un et l'autre? Je 
ne saurais m'en porter garant et je ne vois pas bien comment les dieux 
auraient pu choisir pour insigne un outil de cueilleur de dattes, quoique 
la crosse royale et le flagellum d'Osiris soient tout aussi difficiles à expli- 
quer. Néanmoins la similitude de forme est si frappante que le fait m'a 
paru intéressant à signaler. 


G. Daressr. 


BAS-RELIEFS D’ATHRIBIS 


PAR 


M. G. DARESSY. 


L 


En mai 1917 il a été recualli à Tell Sidi Nasr, une des buttes de 
Tell Atrib, l’ancienne Athnibis du Delta, trois fragments d'un bas-rclief 
que complète un quatrième morceau qui était au Musée depuis plus de 
trente ans. C’est ce monument et un fragment d'un autre tout semblable 
apporté à Boulaq en même temps que le précédent que je vais décrire, 
Îls sont maintenant inscrits sous le n° 46095. 

La gravure n'est pas soignée et le dessin des personnages laisse fort à 
désirer. Les traits sont remplis d'une boue durcic au point de ressembler 
à du ciment et qu'il n'a pas été possible d'enlever entièrement. La pierre 
offre, outre les cassures dont les bords ne sont pas nets, un certain nom- 
bre de creux et de cavités qui étaient probablement bouchés ancienne- 
ment par du plâtre mais se présentent maintenant comme autant de Ja- 
cunes; de plus, la surface est usée par endroits, en sorte que les croquis 
que je donne ne peuvent prétendre à une représentation absolue de 
l'aspect de ces monuments. 


A. Le bas-relief est gravé sur une dalle sensiblement carrée de grès 
siliceux. jaune de o m. 28 cent. d'épaisseur, haute de 1 m. 35 cent.: la 
largeur exacte ne peut être déterminée, Fextrémité droite étant brisée, 
mais elle était supérieure à 1 m. 26 cent. 

Les représentations sont incluses dans un cadre imitant une paroi de 
naos. Au bas 11 y a un espace blanc de o m. 115 null: en dessus, sur 
o m. 50 cent. de hauteur, des ornements qui rappellent les façades d'édi- 
lices archaïques en briques crues. Les montants, larges de o m. 055 mill., 
sont divisés en rectangles chargés d’un rond, alternant avec des groupes 
de quatre traits. La corniche de o m. 085 mill. est rayée verticalement 
et surmontée d'une frise d'uræus tournés vers la gauche, posés sur une 


— 186 — 


NN 








y Jompaseq np oanouodns omaeg — ‘+ “y 


Li ane 


[ 


us — [3] 


bande de carrés alternativement unis et striés, qui a o m. 205 mill. de 
hauteur. 

Vers la droite, et occupant toute la hauteur du tableau, on voit une 
divinité debout, à tête de serpent, tournée vers la gauche, tenant de la 
main droite ramenée sur la poitrine un long rouleau de papyrus: l'autre 
bras pend le long du corps (type À). En haut, derrière sa tête, on lit 
SZ. qui est certainement en écriture rétrograde. 

L'espace compris entre le montant de gauche et le personnage, soit de 
o m. 70 cent. à o m. 79 cent. de longueur sur o m. 65 cent. de hauteur, 
est divisé en cinq bandes horizontales à peu près égales, dont les deux pre- 
mières ont des figures (fig. 1) et les trois autres un texte en gros caractères. 


Renstre inférieur des figures. 1° Thot à tête d'ibis debout, tourné vers le 
dieu ophiocéphale, écrit sur une palette qu'il tient devant lui. 


2° Thot à tète d'ihis, tournant le dos à Thot précédent, étend horizon- 
talement le bras droit; l'autre bras pend Le long du corps. Devant lui sont 
alignés quatre vases canopes surmontés d'une tête humaine; le dernier vase 
est tenu par Anubis à tête de chacal. 


3° Un bassin rectangulaire dans lequel est éerit = se Tu. Vers 
son extrémité gauche se dresse sur son bord un arbre au sommet duquel 
est posé un faucon ou une äme; deux personnages dont l’un est agenouillé 
et l’autre debout, ayant une plante Ÿ sur la tête, apportent des vases 
hes sur des plateaux ornés de fleurs de lotus, et ressemblent ainsi aux Nils 
ou autres figures symbolisant les différentes parties de l'Égypte quon voit 
sur le soubassement des temples égyptiens. La fin de la ligne est occupée 
par une légende : 22 lis W7% + ia | 17% coupée par des Jacu- 
nes et dont 1l est dificile de reconnaitre l'ordre des signes. Il est probable 
qu'il y était question de Ÿ - > he nom d’un temple d'Osiris et d'Horus 
à Atbhribis. 


Kepistre supérieur. 1° Un arbrisseau dans lequel se trouve une femme 
brandissant au-dessus de sa tête un bâton fourchu -—. 


2° Une déesse montée sur un rectangle allongé et courbée comme 
Nout F1: la tête a disparu dans un des trous de la pierre. Au-dessus, 
inscription en rétrograde à lire : & dll 


[A] hs 


3° Groupe malheureusement peu net. Au bas, un homme qui paraît 
barbu est étendu à terre sur le dos, et représente peut-être un mort; 
posant un pied sur sa tête se tient debout un autre personnage dont l'autre 
pied, hautement levé, s'appuie sur un emblème indistinct, vaguement rec- 
tangulaire. Est-ce une fosse, le signe = ou IE (RS )? Je ne puis le 
préciser. La main droite brandit une plume d’autruche; je ne saurais 
affirmer s'il n'y en à pas une autre tenue horizontalement dans la main 
gauche ou si le creux qu'on remarque dans la pierre en cet endroit est 
naturel. 


h° Entre un Horus biéracocéphale et Thot on voit un édicule, une 
sorte de naos qui ne pose pas sur le sol. Vers le haut du panneau est un 
grand signe de vie, et dans le bas se dresse un uræus qui semble avoir 
pénétré sous le naos. Le tracé de la partie supérieure n’est plus très net; 
il se peut qu'au lieu des montants du naos, les bandes latérales repré- 
sentent les battants de la porte qui seraient tenus ouverts par les deux 
dieux. Horus porte le signe de vie et Thot présente la plume £. 


5° Isis debout, coiffée du siège, les deux bras levés dans la pose de 
l'adoration. 


6° Nephthys, coiffée de Fhiéroglyphe de son nom, dans la même pose 
qu'Isis. 
7° Déesse dont la figure est mutilée, debout, les deux mains sur la poi- 


LL 


inne et les coudes écartés. 
8° La châsse d'Osiris à Abydos k. 


Telle est la série d’étranges représentations gravée sur cette dalle; peut- 
ètre n’avons-nous que la moitié des figures, la série se continuant de 
l'autre côté du grand personnage central. Ces scènes sont évidemment en 
rapport avec les mystères de la résurrection d'Osiris, mais mi dans les 
temples, ni dans les tombes, je ne connais une suite semblable; je ne suis 
même pas sûr que l'ordre dans lequel j'ai énuméré ces images soit çelui 
dans lequel on doit les examiner, car les inscriptions rétrogrades peuvent 
nous avertir que le sens ordinaire des figurations a été aussi intervertr. 

Je rappellerai seulement que le groupe de l'âme sur un arbre au bord 
d’un bassin près duquel sont deux Nils est peut-être à comparer avec le 
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bas-rehef de Philæ 0) où lon voit un Nil fuisant couler l’eau de son sein et 
de la bouche d’une grenouille qu'il tient, dans un bassin d’où sortent des 
plantes au milieu desquelles une âme est posée. Îl y à aussi quelque rap- 
port à chercher avec les représentations du Bennou perché sur l'arbre qui 
couvre la tombe d'Osiris ® et de l'âme posée sur l'arbre qui abrite sa 
momie W), 


TEXTE. 
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Wie Un an Ÿ A: 
rs, US A ant dr 


EL = TE GE da À a ANA 


H semble que le texte ne se raccorde pas d'une ligne à la suivante; ainsi 





que je l'ai déjà dit pour les figures, il est à supposer que les lignes allaient 


e 


() Bénémire, Le Temple de Phile, pl. Gi Mamierre, Dendérah, IN, p. 72. 
XXXVL. ® Les cinq divinités marchent en se 
® Morer, Mystères égyphens, p. 101. donnant la main. 
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d’un bout à l’autre du monument, interrompues vers leur milieu par l'image 
du dieu à tête de serpent, et nous n’aurions ainsi que des moitiés de 
lignes nous disant que le roi «a fait un grand naos avec son voile, donné 
des choses nombreuses, du natron, des milliers d'accessoires du culte, des 
millions et myriades d'objets en or et argent, 300 menal, 300 sistres 
simples et 250 sistres hathoriques, 12 vases en granit, des étofles », ete., 
et qu'avec les deux Horus, Thot, Îsis et Nephthys il a ouvert le sanctuaire 
mystérieux (fig. 2). 

Sur la tranche gauche de la pierre on ht horizontalement, comme si 


cette dalle avait été posée à plat : (—) = (o Th = | kDdN NITES 


SN! À Ÿ. Le haut du cartouche- prénom manque, la pierre présentant 
en cet endroit une cavité qui semble avoir été destinée à loger une grande 
queue d'aronde. Sur la moitié gauche de la tranche supérieure il y à éga- 


lement CTI A TITLE NE 


B. La seconde pierre garde la moitié gauche supérieure d’une dalle qui 






semblerait avoir fait pendant à la première, les uræus qui surmontent 
l'encadrement tout pareil à celui du premier bloc étant tournés vers la 
droite. La largeur au sommet du fragment est de 0 m. 36 cent. et la hau- 
teur de 1 m,. 07 cent. 

Vers la droite, un personnage occupant toute la hauteur du tableau est 
debout, tourné vers la droite, le bras droit levé comme les lanceurs d'ac- 
clamations, et la main gauche, ramenée sur la poitrine, tient un rouleau 
de papyrus. Îl a une tête de chacal comme les gémies de Nekhen, et au- 


dessus de lui on fit M. 


tés 
Dernière lui, le champ est divisé en cinq registres, dont les trois supé- 


rieurs comprennent uniquement des figures (fig. 3), tandis que les deux 
du bas portent un texte mélangé de représentations de personnages. 


Repistre inférieur des fieures. 1° Un homme est debout devant deux bä- 
tons dont il a saisi le plus rapproché qu'il coupe avec un couteau. Une 
ligure identique se trouve dans la secoude ligne du texte, et l'on y voit 
que l'emblème dont le bas est mutilé ici est fait V. 
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2° Un roi coiffé du nemes marche vers la droite, une grande crosse f 
à Ja main. 


3° Personnage tourné vers la gauche égorgeant une antilope qu'il a 
saisie par une corne. 

A° Femme tenant à deux mains un bâton avec lequel elle frappe sur 
la tête d’un grand crocodile qui se dirige vers elle, et au-dessus duquel 
on lit nn de ll 


ESS 


.… Deuxième registre. 1° Une déesse léontocéphale tranche le cou d’un long 
serpent. 


2° Nephthys tournée vers la gauche, les bras levés. 
Le reste de ce registre n'a pas été gravé. 


Troisième renistre. 1° Un dieu anthropomorphe, ayant le disque solaire 
posé sur la tête, marche vers la gauche. 


2° Sokar à tête de faucon, coiflé de latef, est tourné vers la gauche; 
il porte une ellipse (un œuf?) dans laquelle est un crocodile % . 


3° Une femme prend un objet @ paraissant renfermer un cœur, qui 
semble attaché à un bâton fourchu. 


4° Une femme tient un grand tube courbé formant siphon, au moyen 
duquel elle transvase le liquide contenu dans une longue Jarre posée sur 
un socle élevé dans un vase cordiforme placé plus bas. Nous avons ici une 
des rares représentations du siphon trouvées en Égypte 1. 


lascriptons du bas. Elles sont ici retournées pour la commodité de la com- 
position typographique; 1l semble qu'elles soient en écriture rétrograde : 





2e Oum 7Æ mit 
OR 
x ue. (2) figure = Î 
7 À semblable 
77 à 1,1% — 
Œ) Voir Wicxinsow, Manners and Cus- ® La femme agenouillée tient un bé- 


toms, t. III, p. 341. ton SC 
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Cette pierre porte aussi une inscription sur la franche, mais 1e1 elle est 


gravée sur la face supérieure : (<<) TZ (KT à 1 + | A NIET 





Her 


‘Les deux lacunes correspondent à des cavités destinées à recevoir des 
queues d'arondes. 

Tels sont les deux monuments aux représentations bizarres que nous 
ont rendus les ruines d’Athribis. Peut-être trouvera-t-on un jour que ces 
scènes singulières sont l'illustration d'un texte magique, d'un formulaire 
des mystères d'Osiris on d'autres divinités. J'avoue ne pas pouvoir en 
donner l'explication et me contente de les signaler en laissant à d'autres 
le soin de les conmmenter. 


G. Daressy. 
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STÈLE DE KARNAK 
AVEC TEXTES MAGIQUES 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Parmi les monuments extraits de la favissa de Karnak par M. Legran 
il ÿ avait des fragments d’une stèle en grès haute (en l'état actuel) de 
1 m. 13 cent., large de o m. 73 cent., portant des inscriptions sur les deux 
faces et sur les tranches, dont la reconstitution a été faite au Musée. Les 
textes sont analogues à ceux qui couvrent la fameuse stèle de Mettermich, 
mais je ne les ai néanmoins rencontrés ni sur les cippes d'Horus sur les 
crocodiles ni dans les papyrus magiques de Leyde et de Turin. Il est peu 
probable ‘cependant qu'ils atent été composés spécialement pour cette 
stèle, et l'on doit s'attendre à en retrouver quelque jour des copies sur 
d'autres monuments. 

Sur les deux faces, les textes sont tracés en hignes homizontales de 
o m. 045 mill. à o m. 048 null. de hauteur, en grands hiéroglyphes 
tournés vers la droite; sur les tranches ils sont rangés en deux colonnes. 
En certains endroits, surtout au verso, la pierre est usée et quelques 
signes sont effacés, mais les lacunes proviennent surtout de ce que tous 
les morceaux n'ont pas été retrouvés et qu'il nous manque ainsi près du 
quart de la surface. 

Le sommet du eintre est brisé; sur la prenuère face 1l devait porter une 
série de figures semblables à celles qu'on voit sur les stèles d'Horus; une 
seule image est restée : celle du faucon sur le dos de l'antilope qui est 
près du bord gauche; immédiatement au-dessous commencent les textes : 
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Dans l’état où se trouvent ces textes, il serait vain d'en entreprendre la 
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traduction. D'après le style des hiéroglyphes, on peut faire remonter ce 
monument à la XIX° dynastie. 


G. Danessy. 


(9 La ligne 2 se retrouve dans un t1— =@ ei as) k rl 
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LES FORMES DU SOLEIL 
AUX DIFFÉRENTES HEURES DE LA JOURNÉE” 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Parmi les figures astronomiques gravées sur les plafonds des grands 
temples de la Haute-Égvpte de l'époque ptolémaïque et romaine, on en 
remarque qui symbholisent le soleil pendant les heures du jour et de la 
nuit. Une liste comparative de ces dessins à été donnée dans Le Thesaurus 
de Brugsch à la page 57; mais les reprodnetions ne comprennent qu'une 
partie de la scène et 11 ne me parait pas mutile de reprendre la descrip- 
lion de ces tableaux. 

À. — Sous cette lettre, Brngsch donne les formes du soleil représentées 
dans la grande salle hypostyle du temple de Dendérah, sur la première 
architrave au sud de l'allée centrale, L'atlas de gravures de la Commission 
d'Egypte, Antiquités, vol. IT, donne à la planche 18 une vue d'ensemble 
du plafond, et à la planche 19 une reproduction en plus grand de la 
série qmi nous occupe. Seulement une erreur de classement des dessins 
a interverti leur ordre, et les trois premiers sujets à gauche sont à repor- 
ter à l'extrémité droite, La composition comprend douze barques se diri- 
geant vers la droite, chacune d'elles précédée par une femme coiflée du 
disque solaire qui se retourne vers la barque pour l'adorer. Les barques 
sont du type we; la proue est surmontée d’une plateforme ou pavois de 
laquelle tombent des rangées de perles et sur laquelle se trouve une divinité. 

Vers l'avant de la nef, se tient, sur presque toutes, un dieu dont la 
tète est indistincte dans l'album de la Description de l'Épypte el qui perce 
de sa lance un emblème séthien, que le dessinateur a oublié de repro- 
duire : c’est Jui que j'appellerai le dieu protecteur à l'avant, Le personnage 
principal est celui qui symbolise Le soleil; aux six premières heures il est 
enfermé dans un disque, :1l est isolé pendant les six dernières. Les autres 
passagers sont tournés vers lui; à l'avant, le premier adorateur est toujours 
Thot qui, à la seconde heure, est suivi de la déesse Ncith, et de diverses 
divinités pendant les heures 6 à 12. Derrière le disque pendant les eniq 
premières heures 1l y a une ou deux déesses, tandis que durant les heures 
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6à 1211 n'y a plus d'adorateurs derrière le soleil. Parmi ces divinités on 
voit souvent une déesse à tèle de lionne que je désigne sous le nom de 
Tefnout. Enfin, à la poupe, un dieu se tient près du gouvernail; les des- 
sins de la Commussion d'Égypte ne permettent pas de fixer d'une manière 
certaine la forme de ce piloie : aux heures 3, 4, 6 et 9 1l a une tête de 
faucon; à la dixième heure 1l semble avoir une tête de chacal; à la on- 
zeme, une têle de lion surmontée de l'uræus ; à la cinquième, à la septième 
et à la huitième on croit voir une tête humaine. 

Dans son Thesaurus, p. 57, Brugsch a donné seulement le dessin du 
personnage principal de ces barques, celui qui représente le soleil; on 
verra dans le tableau comparatif I (p. 200-201 ) l'ensemble des person- 
nages. Chaque barque est en plus précédée de la déesse protectrice de 
l'heure qui, la tête surmontée du disque, marche en tournant la tête et 
les bras levés pour adorer le dieu. 

À’, — À Dendérah, une seconde représentation du soleil aux différentes 
heures est gravée au plafond de Ja chambre du zodiaque, dans la chapelle 
sur la terrasse du temple. Une photograplue de ce tableau prise par 
M. Baraize en 1912 me permet d'en donner pour la prennère fois la des- 
criphon. Les figures sont incluses dans un espace entouré par une déesse 
Nout recourbée F1 les mains touchant le sol. Les barques sont disposées 
denx par deux sur six rangées superposées, les premières étant près du 
corps de [a déesse; une treizième barqne est isolée au-dessus des pieds 
de Nout, Les nefs sont du type &£, mais pour la majorité d’entre elles 
la proue est couverte par une plate-forme d'où pendent des natles (?) et 
sur laquelle est posée une divinité. Chacune est précédée par une déesse 
coiflée du disque, montée sur une sorte de petit piédestal qui la porte au- 
dessous du niveau de l'eau, et qui tourne la tête pour adorer le soleil. 

Les personnages dans la nef sont : 1° un dieu protecteur à l'avant 
(sauf à la 6° et à la 11° heure), presque partout à tête de faucon et 
tenant une pique avec laquelle 1l tue un animal séthien qui est dans l’eau; 
2° des divinités adoratrices du soleil, dont la première est généralement 
Thot; 3° la forme solaire horaire renfermée dans un disque; 4° un dieu 
hiéracocéphale, mais à attributs variés, tenant la barre du gouvernail. 

Il y a treize barques, mais la prenuère a le signe de l'horizon &« au- 
dessus du disque; 1l est donc vraisemblable qu'elle figure l’astre pendant 
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la 12° heure de la nuit, avant qu'il ne se soit montré sur la terre, tandis 
que la seconde barque, où le disqne est posé sur la vallée, correspond 
à la première heure du jour. 

Les détails de la barque solure de la 19° heure de [a nuit peuvent 
être donnés comme suit : Proue avec plate-forme sur laquelle est accroupi 
un enfant d; un dieu hiéracocéphale coffé du pchent harponne une 
lortue qui est sous l'avant de la barque. Thot, Isis et Nephthys adorent 
le disque surmonté du signe de l'horizon, et qui renferme un Harpo- 
crate debout, la main droite à la bouche, la gauche tenant le signe de 
vie. Mentou coiflé Î se tient au gouvernail. 

Le tableau [ permettra de comparer Îes deux séries de représentations 
que le temple de Dendérah nous a livrées. 

B.— Sous cette lettre, le Thesaurus donne les formes solaires figurées 
au plafond du pronos d'Edfou. Ces représentations n'ont pas, à ma con- 
naissance, été reproduites in ectenso jusqu'à présent. Sur la planche 57 de 
la Commussion d'Épypte il y a seulement une des barques, celle de la 9° 
heure, qui soit représentée, et la composition de son équipage est telle que 
je ne suis pas persuadé que le dessin en soil exact. La barque à sur Pavant 
une plate-forme avec un enfant accroupi. Tout à l'avant, une déesse coiffée 
du disque se retourne pour adorer et un singe adorateur lui fait vis-à-vis; 
c'est en troisième heu seulement qu'on voit un Horus hiéracocéphale per- 
çant de sa lance un ennemi dans l'eau. Viennent ensuite cinq divinités 
faisant face au solel et qui sont : 1° Thot; »° un dieu à tête de chacal (?) 
au-dessus duquel on croit lire le nom de Bast; 3° Neith; 4° Isis; 5° Neph- 
thys. Le soleil est à tête de faucon (?) coiffé du disque, et tenant un singe 
sur sa main. À la poupe, Horus hiéracocéphale tient le gouvernail. 

B'. — De même qu'à Dendérah, une seconde figuration des barques ho- 
raires existe à Edfou, au plafond de la salle (P) que M. Chassinat appelle 
l'Ouabit et dont le dessin se trouve dans sa pubheation du temple d'Edfou, 
pl. AXXITI:. Là encore les barques vont deux par deux, superposées sur six 
rangs et enveloppées par une image courbée en carré de la déesse Nout. 
Partout, à l'avant de la nef, un enfant q est accroupi sur le pavois à la 
proue, le soleil est enfermé dans un grand disque et précédé immédia- 
tement de Thot qui l'adore. Partout aussi Isis et Nephthys sont à l'avant, 
regardant vers l'extérieur, excepté à la 2° heure où elles sont tournées 
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Ai,— DENDÉRAN (CHAMBRE DU ZODIAQUE). 
oo — 
HEURES. , | 
AVANT SOUS L'AVANT | DIEU PROTECTEUR DIVINITÉS DIVINITÉS 
DE LA DARQUS. DE LA BARQUE. i L'AVANT. ADORANT LE DISQUE. PLACÉES DANS LE DIS 
Plate-forme Hiéracocéphale | 1° Isis. Dieu à tête indistincte as 
1° heure | avec enfant Tortue, coiffe 2° hot coiffe de sceptre uas et le sign 
accroupi. du pchent. l'atef. disque est posé sur l’h 
1° Neith 
] Avant en forme Coulue Iiéracocéphale |2° Thot. Harpocrale assis, portal} 
2" beure | de fleur Ÿ. * L'eoilfé de l'atef. |3° sis. droite à la bouche. # 
4° Nephthys. 
Dhie tonne Hiéracocéphale se 
: _. 1° Thot. Lion à tête de faucon 
3° heure | avec enfant Tortue. coiffé I Pa 
É a° Isis. une fleur de lotus. 
accroupi, (Mentou). 
Plate-forme Ennemi . Pot. | 
4° heure } sur laquelle est | agenouillé les Mentou. 3° Bast à téte de Dieu à tête de bél& 
; chatle avec le 
une âme LN bras liés . 
disque. 
1° Thot. 
Rele Plate-forme Serpent 2° Tefnout léonto-| Dieu hiéracocéphale de 
9° heure Mentou. ; £ > 
avec taureau. TE céphale avec dis-| le sceptre et le signe 
que. 
Plate-forme 
G° heure | sur laquelle est Rien Pas 1 Tb6t Dieu à quatre têtes de If 
> n. & , 
couché a° Tefnout. le sceplre et le signe} 
un sphinx. 
1° Thot. 
2° Amon-Rä lourné 
e \vant en form : sl ÈS) iffé du dis 
j° heure |‘ e Serpent. Ne vers l'avant, te-| Singe coiflé du disque, 
de fleur. nant un couleau vers la terre. 
ct brandissant 
une massue. 
ge] Avanten forme | Erremi Hor-bahoud | 1° Thot. Dieu à tôle de singe 
ieure agenouillé, . o! : 
de fleur. . sans coiffure. |2° Tefnout. disque. 
les bras liés. 
1° Thot. jeu (léontocé il 
e] Avant en forme {  Ennemi Horus ; es Dieu (léontocéphale coi | 
9° heure se : a° Tefnoul. debout, portant unhk 
de fleur. agenouillé. | sans coiflure. |,, à : 
3° Nephthys. sa main. 
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Plate-forme Dieu à tête de | , 
Thot. 


À 
Ane entre ee 
10° heure | avec statnette bélier tenant |, 
deux serpents 2° Mt. 


Dieu à tête de lélig 
sceptre et le signe € 


debout. un serpent. 
; 1° Thot F “ve 
11° heure Platelorne Rien. Pas. 2° Tefnoul. Foum coilé SR al. 
avec chacal. ne ee sceptre et le signe d 
3° Dieu— 
1° Dieu à tête de bM@. 
Mentou é disque ; 
Avanten forme : e 1° Thot. ARE na 
| 1a° heure ee Rien. les a° Neitk. 2° Dicu plus pelil à tébh. 


coiffé du disque, to1W 
le sceptre et le sign 


bras pendants. 
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L FIGURE DIEU PROTECTEUR | DIVUNITÉS DE L'AVANT DIVINITÉS 
SUN L'AVANT . | FORME SOLAIRE. PS L'ARRIÈRE 
SNNAIL de la barque. L'AVANT. DE LA BANQUE, de la barque. 

' Enfant Tête Harpocrate debout, portant la : 

1 [PS . . , Thot. Q * lsis. 
4 accroupi. indistinc(e. main à la bouche. 

re Eufaut Tête 1° Thot. , 

. 4. - 7. Ph Harpocrate assis. Isis 

accroupi. indistincte. s° Neith. 

‘nf hale E I Lion à téte de faucon 16 , 

nfan é Mentou. Thot ä couché Isis 
Irc. accroupi. sur une fleur de lotns. 
| x , Dieu à tête de bélier tenant le 
M. Ame. Menton. l'hot. : Bast. 
sccptre uas et le signe ankh. 
(CL : Dieu à tête de faucon tenant le! 1° Mt. 
haic. Taureau. Menton. Thot. : : er, 

nt sceptre et le signe de la vie. | »° ‘Fefnout. 

bh 3 1° Thot. Bélier à quatre têtes cotffé de 
halc.| Sphinx debont. Pas. ae : de Pas. 

2 2° Décsse, l'atef. 

1° Thot. 
4 2° Amon lourné vers| Singe tirant de Pare, coiffé du 
Male. Dicu debout. Pas. l'avant, tenantle| disque renfermant un sca- Pas. 
sceptre et le si-|  rabée. 
gnc de la vie. 
Mhiale Enfant 'êle 1° Thot. Dieu à tête de singe tenant le Pas 
‘|  accroupi. indistincte. | 2° Tefnout. sceplre el le signe ankh. de 

où 12 Thot. . 4 A Q 
\ | Eafant Horus 20 Dicu à tête de lion tenant le 

r accroupi avec le pchent. | ? fefnout. sceptre et le signe de la vie Pas 

LE } * | 3° Déesse indistincte P 6 ; 
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Jphalc.| Chacal debon'. Pas. 2° Tefnout. ee ee Pas. 
if ge Den latinct, sceptre et le signe de la vie. 
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RE entou debout Be 1° Thol- sceptre et le signe de la vie, pe 
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B.—EDFOU (PRONAOS) 

HEURES. pre 
D'APRESSPRUGSCE DIEU PROTECTEUR .- 
DIVINITÉS À L'AVANE: 

À L'avanT. 
. Harpocraie debout, la main à la | Hiéracocéphale coiffé de 1° Isis Î. Fe 
1"° heure on d l de b. 
ouche. eux plumes droites. 9° Nephthys TT 1 
Dis 
: : si “EL 
2° heure Harpocrate assis. Nefertoum, sans arme. EE et Nephthys tourn 4 
isque. V' 
3e] Lion à tête de faucon assis sur une | Hiéracocéphale coilfé de sis et NeohthVäl » 
IEUTE | fleur de lotus. l'atef. " Pr) L 
ue] Dieu criocéphale tenant le sceptre Met Isis et Neo | 7 
FEUTE D was et le signe de vie. ‘ RU à 
. Dieu hiéracocéphale coilfé du dis- Hiéracocéphale coilfé de | | 
5° heure | que, tenant le sceptre et le signe late Isis et Nephthyshur 
de vie. f. be: 
6° beure | Bélier à quatre têtes coiffé de l’atef. | Lion tenant une plume f ; Isis et Nephthys.@s 
Q 
; ; : LL 
. Singe coiffé d'un disque renfermant . » , 1° Lis OS 

ghheure [, scarabée, tirant de l’arc. Hiéracopies 2° Nephthys. a 
lee Dieu à tête de singe, tenant Je Hiéracocéphale. Isis XY et Nephil k: 


sceplre et le signe de vie. 





1° Isis, 2° Nephthys, 3° € 
4° Tefnout, 5° et 6° dé"? 
tocéphales, 9° Hathor 4” 


Dieu léontocéphale coiffé du disque, | Hiéracocéphale co:ffé du 


e 
9° heure porlant un singe sur sa main. pchent. 








” Dieu criocéphale coiffé du disque, : . Lé 7 ° A 

Di tenant le sceptre et le signe de vie. Dieu ériocépisss ‘ie Î Fu 
: Dieu coiffé du pchent, tenant le | Dieu à têle humaine, gesle ; bte 
ME sceptre et le signe de vie. indistinct. M € ! 
lou Dieu eriocéphale coiffé du disque, Ménfustenant ce , . 
Isis et Nephthys &° 


tenant le signe de vie et le scep- he de less { 
tre. ‘ 4 
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D'APRÈS CHASSINAT. 
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Sn DANS LE DISQUE. 


tête humaine coiffé 
#Amon-Ri. 


Reassis, coté du dis- 
main droite à la 
él tenant un fouet 
Spaule gauche. 


coiffé du disque 


‘eus el posé sur une 


E lotus. 


Miocéphale debout. 


Pacocépliale coiffé du 


Menant le sceptre uas 


me de vie. 


fouble tête, coiffé de 
ssis entre les cornes 
reau. 


Île de singe ayant sur 
nscarabée supportant 
Bras droit indistinc{. 


dede singe, un bâton 


LL. 


Mocéphale coifé du 


enant un bâton. 


Féphale tenant un bà- 
| 


Macocéphale marchant 
Jsur un bâton. 


k ‘phale courbé, ap- 
hr un bälon. 


DÉESSE EX ADORATION 


DEREIEUEZ LB DISQUE. 


Sans attributs. 


Neilh coillée de la couronne 


rouge. 





Hat-mehit avec un poisson sur 


la têle. 





Déesse léontocéphale coiffée du 


disque. 





Déesse léontocéphale coiflée du 


disque. 


Déesse léontocéphale avec un 


braster { sur la téle. 


Déesse léontocéphale  coiffée 


comme Hathor. 


Déesse léontocéphbale coiffée de 


l'atef. 


Isis-Hathor coifée XY. 


Déesse sans attributs. 


Isis-Hathor coiffée XY. 


Neith avec la couronne rouge. 


EMBLÈNE. 


Sa 
== 


DIEU TENANT LE GOLVESNAIL, 


Montou (c'est par erreur que; 
ses deux plumes sont dédon- 
blées sur le dessin). 








| 
| Mentou. 
| 
| 


Mentou. 








| 
\Mentou. 


——— os one | 


Mentou. 


Iliéracocéphale. 


Hiéracocéphale. 


Hiéracocéphale. 


Hiéracocéphale. 





Hiéracocéphale. 


Dieu à tête humaine coiffé ==. 


Pas. 
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vers le disque; il n'y à qu'à la 9° heure que d’autres déesses les accom- 
paguent. Le tableau [1 montrera quels sont les personnages et accessoires 
qui se trouvent sur ces barques. 


CG. — Brugsch n'a pas signalé une autre série de scènes analogues gra- 
vées au plafond du pronaos du grand temple de Philæ, et que M. Bénédite 
a reproduites dans sa publication de cet édifice, pl. XLVIT, XLVIIX et XLIX. 
Les tableanx sont plus simples qu'à Dendérah et à Edfou. Un Harpocrate 
est assis sur Ja plate-forme que supporte la proue; le dieu solaire est dans 
un disque qui est adoré par Thot, un Horus à tête de faucon tient Je 
gouvernail. La barque est alternativement surmontée d’un grand disque 
alé et de deux vautours planant tenant dans leurs serres l’anneau d'é- 
ternité. 


D.— Pour compléter la revue des figurations déjà connues je rappel- 
lerai celles qui entrent dans la décoration du couvercle du cercueil de ax. 
que Brugsch avait déjà signalées dans Ja Zatschnift en 1867, page 1, 
qu'il a reproduites sous Ja lettre C dans le Thesaurus, p. 57, et que jai 
publié avec quelques corrections dans le présent tome des Annales, p. 15. 
Ici la figure du soleil dans son disque est seule représentée et 1l ny a 
pas de barque. 


I existe quelques diflérences entre les formes solaires gravées dans les 
séries précédentes qui datent toutes de la période gréco-romaine, cepen- 
dant il y à accord général satisfaisant entre les figures dont le cercueil de 
Khäf nous donne l'ordre de succession. On peut cependant distinguer deux 
groupes : celui où les cinq dernières heures ont des types divers et celui 
où, pour ces heures, on montre un dieu à tête de bélier de plus en plus 
affaibli et ne se soutenant que grâce à un bäton. 

[est certain que la difliculté de distinguer des figures gravées à un 
plafond situé à une grande hauteur, et naturellement sombre, est cause 
de l'inexactitude de reproduction d'un certain nombre d'images dans les 
publications déjà faites et que la comparaison des listes permet de soup- 
conner, On peut donc dire que ces tableaux sont à vérifier, compléter et 
corriger. La série A! de Dendérah et celle du cercuail de Khäf (D) doi- 
vent être considérées jusque-là comme les plus exactes. 





TABLEAU III. 











CG. — PHILE : 
HEURES. , D. — CERCUEIL DE KHAF. 
(D'APRÈS BÉNÉDITE). 









D Harpocrale assis sans siège, portant la 
1" heure | Faucon coiflé I (pl. ALIX , 1). OS ; AT db 
main à la bouche, l'uræus au front. 








Harpocrate coilfé du disque, portant la 


M 5 Enfant assis sur un siège, portant la 
2° heure main à Ja bouche et tenani un fouet us (ERA 
main à la bouche, tenant un fouet. 
(pi. XLIX, a). 













Faucon N, sur une fleur de lotus (pl. 


Faucon osé sur une fleur de lo- 
XLIX, 3). à Ë 


lus. 


3° heure 





&* heure | Disque vide (pl. XLIX, &). Espèce de Plah-Patèque à tête de bé- 


her. 











5° heure | Faucon coiffé du pchent (pl. XLVIL, 4). | Dieu à tête de faucon coïflé du disque. 








6° heure | Bélier à quatre téles (pl. XLVIL, 2). | Bélier à quatre têtes coillé de l'atef. 










7° heure | Homme tirant de l'arc (pl. XLVIL, 1). | Singe tirant de l’arc vers le sol. 








Homme tenant sou phallus (pl. XLVIT, 
sf 








Dicu à tête de bélier, marchant courhé, 


8° heure 
les bras pendants. 





: Homme marchant avee un bâton (pl. | Dieu criocéphale marchant appuyé sur 
g° heure XLVIIT, 1). un bâton. 



















Homme tenant un bâton (pl. XLVIT, 
2). 


Vieillard criocéphale appuyé sur un 


10° heure A 





Vieillard criocéphale courbé, appuyé 
sur un bäton. 







11° heure | (Dessin oublié ?). 









Homme tenant un bâton (pl. XLVIIT, 
3 ). 


Vicillard criocéphale très courbé, ap- 


19° heure - : 
puyé sur un bäton. 
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Un des cereueils provenant de la trouvaille des prètres d’Amon, celui 
au uom de Ze. i Af qui état troisième prophète d'Anon-Rà et prophète de 
Mentou seigneur de Thèbes, porte un tableau qui me paraît devoir être 
comparé à ceux analysés plus haut. À l'intérieur de la grande cuve, sur 
la paroi qui entourait la tête, sont représentées trois séries superposées de 
quatre barques dont la proue est tournée vers la droite. Toutes ces bar- 
ques sont identiques, de la forme & et posent sur des bandes bleues 
parsemées d’une rangée d'étoiles jaunes; sous leur extrémité et au-dessus 
de l’eau sont placés deux poissons tournés vers le milieu du bateau et 
inclinés comme s'ils allaient plonger. La proue est ornée d’un parois orné 
comme de fils de perles, sur lequel est posé un oiseau =. À la partie 
antérieure de la barque, une déesse Mät, avec la plume d’autruche sur la 
tête, est tournée vers l'avant, les bras levés dans la pose de l'adoration; 
devant ses pieds 11 y à un végétal À. Le milieu du bateau porte un grand 
disque renfermant une figure de divinité variant pour chacune des douze 
nefs. À l'arrière on voit un aviron-gouvernait appuyé contre un mätereau, 
mais sans personne pour le manœuvrer; l'extrémité, après une courbe ren- 
trante, se termine en forme de fleur de papyrus. Au-dessus de la proue 
et de la poupe, un œil mystique muni d'un bras levé pour l'adoration est 
posé sur une corbeille. Dans les intervalles des dessins on remarque des 
étoiles rouges qui parsèment tout l'intérieur de la cuve. Tout ceci était 
peint en rouge et en bleu sur le fond blanc, mais le vernis étendu uni- 
lormément à jauni ce qui était blane et rendu vert ce qui était bleu. 

Les figures placées dans les disques sont les suivantes, en commencant 
par le registre supérieur et allant de droite à gauche. 

1° Bélier coiffé de l’atef, et devant lequel est posée une plume d'au- 
truche. 

9° Personnage à tête de bélier surmontée d’un uræus, tenant le sceptre 
uas et portant horizontalement un fouet De Son corps est gras, les mem- 
bres épais, ainsi que les Égyptiens figuraient les nains et Ptah Patèque. 

3° Dieu à tête de bélier, coïflé de l'atef, tenant le sceptre et un fouet 
comme le précédent; le corps de dimensions normales. 


&° Grand scarabée. 


9° Personnage double, à quatre têtes de bélier, assis à terre. 
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6° Dieu criocéphale coiffé du disque, tenant le sceptre uas et le fouet. 
Il à un long phallus pendant. 


7° Dieu à tête de bélier surmontée du disque, accroupi sur une fleur 
de lotus, le scepire uas posé sur les genoux. 


8° Scarabée à tête de bélier supportant un disque rouge. 
9° Scarabée à tête de bélier portant un disque vert. 


10° Dieu à tête humaine coiflé du disque accroupi sur une montagne 
ss ou l'horizon, parsemé de points rouges, le sceptre was posé sur les 
genoux. 


11° Scarabée supportant un disque vert. 
12° Le dieu Toum accroupi, coiflé du pchent. 


Ces personnages ne sont pas identiques avec ceux que nous avons re- 
connus dans Île premier tableau, mais 1l faut faire attention que déjà nous 
nayons pas trouvé les mêmes figures dans les différentes listes d'époque 
gréco-romaine dont le tracé se restreint dans un espace de moins de trois 
siècles, et qu'il y a bien huit siècles d'intervalle entre la fabrication de ee 
cercueil et la basse époque ptolémaique. I n’est done pas étonnant que 
la liste ait été remaniée entre temps, mais on peut néanmoins trouver un 
certain nombre de points de rapprochement entre les deux séries. 

Le bélier 1 est une âme D? comme celle d'Edfou, et la plume placée 
devant lui peut rappeler que cette première heure avait Shou pour pro- 
tecteur M, Le scarabée 4 n’est peut-être pas sans rapport avec celui qui 
est souvent placé sur la tête des figurines de Ptah Patèque (cercueil de 
Khäf). Le dieu à quadruple tête de bélier (n° 5) est apparemment celui 
de la 6° heure, qui aura été déplacé et le membre pendant du n° 6 n'in- 
dique-t-il pas que c'est un singe (7° heure) qui aurait dû être là? Le | 
dieu protecteur de la 7° heure est R =", terme semblable à hi — 
“af qui est un des titres de Khonsou, et le dieu n° 7 peut être pris pour 
Khonsou dans le lotus. Le scarabée n° 8 va bien avec le nom de la 8° 
heure D. Toum, qui est mis ici en dernier, figure dans la 11° heure 


à Dendérah. 


(9 Thesaurus, p. 31. 
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Certammement ce dessin du sarcophage n'a pas dû être tracé avee un 
soin extrême; il est possible que le Jour où l'on découvrira une composi- 
lion semblable de la mème époque, on pourra remarquer des modifica- 
tions de figures ou des interversions. 

Le fait important à reconnaitre est que les temples ptolémaïiques ne 
nous montrent dans leurs seènes astronomiques que des figures emprun- 
lées à d'anciens documents égyptiens et nullement influencées par les 
idées grecques. Les noms des décans sont déjà marqués sur des cercueils 
de la AT dynastie : il n'y a pas de motifs pour que la forme qui leur 
est attribuée, celle des Heures, des Jours, des Mois, des signes du zo- 
diaque, ne se retronve sur des monuments d’un temps tout aussi reculé. 


(. Danessy. 


ON THE DATING 
OF EARLY PTOLEMAIC PAPYRI 


BY 


M. C. G. EDGAR. 


À few years ago, some sehakh-diggers at Kharabet el Gerza in the 
Fayoum, the site of the ancient Philadelphia, discovered a large and im- 
portant store of Greek papyri filed and docketed by a certain Zenon, an 
oikonomos who lived in the middle of the n° century B. GC. They consist 
of letters, accounts, reccipts and contracts written in the later vears of 
Ptolemy DE and the carhier years of Ptolemy HT. A large number of them 
eventually came to the Cairo Museum, and while deciphering them F have 
lately been attempting to arrange the dated documents in chronological 
order, year by year and month by month. That might seem a very simple 
task, but in reality it is not quite so easy as it seems. For in the first 
place the years by which oflicial documents of that period were generally 
dated did not begin on the 1* of Thoth, as in later times, but on some 
other date which was in all probability the anniversary of the king’s acces- 
sion. In the next place 1 is not always possible to say whether a papyrus 
is dated by the regnal year just mentioned or by à financial vear, which 
is shown by certain dates, such as érous 14 os d ai æphoodor Evous 48, to 
have been sometimes in advance of the regnal year. The financial Year is 
usually supposed to have begun on the 1" of Fhoth, but this is doubtful; 
such evidence as we possess indicates rather that its starling-point was the 
mouth of Mecheir. These and other difliculties in the way of dating early 
Ptolemaic papyri have been pointed out by Grenfell and Hunt m the 
admirable appendices to their {ibeh Papyri, vol. T, in which all the older 
material 15 collected in a most convenient form UM), 


(9 M. Bouché-Leclereq, in the 4" vol. convineing, are {wo dissertations by M. 
of his ist. des Lagides, Appendice I, has Lesquier in the Arckio für Papyrusfor- 
restated the whole problem elearly and schung, vol. 4, and in the Introduction 
critically. More novel, bat not altogether to his edition of the Magdola papyri. 1 

Annales du Service, 1917. 1h 
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$1.—THE REGNAL YEAR OF PTOLEMY JL. 


The first question which I propose to diseuss is that of the regnal year 
of Ptolemy Philadelphos. If we can discover in what month 1 began, à 
certain advance will have been made. For instance if we have two docu- 


% regnal year, we shall then 


ments dated in Dios and in Daisios of the 30 
be able to say which of the two is the carlier and to date each with abso- 
lute accuracy. Unfortunately the papyrt that 1 have had an opportunity 
of examining, though numerous enough, are only a portion of the whole 
find ; and other lots, one or two of which are said to be verv large, are dis- 
persed through Egypt and Europe. If all the documents could be collated 
we should probably find out with complete certainty at what date the 
year of Ptolemy 11 began : indeed à single letter dated at the end of one 
\ear and endorsed by the recipient at the beginning of the next might 
make it plain. But pending the publication of the whole find the follow- 
ing notes on the important material in Caire may perhaps be of interest 
ta students of Ptolemaic history. 

Like other papyrt of the same period ours are sometimes dated by the 
Macedonian calendar, sometimes by the Egyptian calendar, and occasional- 
L by both together. The Egvptian year, until the time of Augustus, con- 
sisted of twelve months of thirty days each, together with five intercalary 
days. The Macedonian year was nominally à lunar year containing twelve 
months of 24 and 30 days, but il was lengthened by intercalation to such 
an extent that on the average it was actually longer than the Egyptian 
year. The new papyri prove that at the period with which we are concern- 
ed the intercalation consisted in the occasional insertion of an extra 
month. In years 27, 29 and 30 respectively we find the dates Ieprréov 
Eu6oXtuou x, Ispirlou éuÉoliuou and Tepiréou éuÉoktuou Meyeip «y : these 
are of course the years of Ptolemy FT. In vear 16, which is probably of 


mnch regret that 1 have not had the be- only following Mr. Smyly’s lead, while 
nefit of reading Mr. Smyly's articles in the view which T adopt that the regnal 
Üermathena and that 1 only know his year was reckoned by the Macedonian 
views at second hand. In suggesting that calendar was first put forward by M. Re- 
the financial year began in Mecheir T am villout. 
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Euergetes, we find Havmuou éu6ortuou. The question has been raised whe- 
ther the regnal Year was reckoned by the Macedonian or the Égyptian ca- 
lendar, or, in other words, in which of the two calendars the first day of 
(he regnal year was a fixed date. M. Lesquier (Pap. Magd., p. 47, 48) 
assumes that for practical purposes it was a fixed date in the stable Egyp- 
lian year of 365 days : «C'est le retour périodique d'un quantième égyp- 
lien qui constitue en réalité le premier jour de l'an». That is true of the 
financial year; but it seems altogether more probable that in the earher 
Ptolemaic period the regnal vears of the Macedonian kings were reckoned 
by their own calendar purely and simply. [t is significant for instance 
that in the Kanopos decree Macedonian dates are given for the king's 
birthday and the anniversary of his assumption of sovereignty and Egyp- 
tian dates for the native festivals. 

To return to the Philadelphian papy, it 15 à fact of great interest 
that many of the letters from the archives of Zenon were written by à 
certain Apollonios, a well-known personage who held the office of dorketes 
for many years during the reign of Piolemy IT and received from his so- 
vereign the grant of a large estate in the FayoumU), The dotketes was the 
chief minister of the king, and Zenon, whose usual title is r&v wep Âmo- 
hæmo», was in direct communication with him. Naturalls Apollonios 
always dates his letters by the regnal year and the Macedonian months, 
but in most cases he adds the equivalent Egyptan dates. Zenon too, who 
usually endorses the letters which he receives, sometimes gives ns à 
double date. But while the double dates of Apollonios (or at least those 
in the Cairo collection) are consistent with each other to within a day 
or two, the double dates of Zenon are in many cases irreconalable with 
those of Apollonios and ofien contradict each other). One is forced to 


0) Probably the very estate of which ÀGùp ny. Addvalou à, Tüur à. 
a plan and description are given in a pa- Âorepuolou xe, Hayévs xd. 
pyrus from Ghoran, Pap. Lille, vol. 1, n° 1. Auoiou 0, Iaüm 0. Auaiou 
ft contained 10,000 arourai. 12, ads à. Auotou 10, Tare 

® The following equations are given 10. [Awflou &, Mecopi} B, 
by Zenon : Year 31 : Auotou à, Ilayvs 2. [ Au- 
Year 29 : Aüdyalou à, Noixy à. oiou]1€, Maÿre 9. Awiou xy, 
Year 30 : Atou uw, ABüp 1. [Aléou x), Mecop} 4. 


14, 
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conelude that the double dates of Zenon cannot be accepted as strietly 
correct unless corroborated by other evidence. And the fact that one of 
the chief Greek offictals in the Fayonm was often five or ten days wrong 
when dating by the two calendars leads us to suspect that some other 
donble dates from the provinces may be no more trustworthy than Ze- 
von’s. On the other hand, the double dates of Apollomios are self-consis- 
tent, and it is natural to suppose that in the office of the clef minister 
of state the {wo calendars were kept coordinated with a certam amount 
of care. Assuming then that the dates given by Apollonios are practically 
correcl, what conclusions can we draw from them as to the order of the 
months in the regnal year of Ptolemy Philadelphos? 

The list of the double dates in the letters of Apollonos 1s as follows : 


Year 29. llyperberetaios 20 — Thoth 9. 


Year 30. Dios 3 — Phaopln 23. 
—_ lios 12 Aus 
—  Artemisios 10 — Pachons 9. 
Year 31. Dystros 20 = Phamenoth 27. 
—  Dysiros 23 — Phamenoth 30. 
—  Daisios 2 — Pachons 18. 
—— Liusios 10 = Payni 2. 


\ear 32. Hyperberetaios 24 — Phaophi 25. 


In year 29 Hvyperberetaios 1 was equal to Thoth 2 (assuming that the 
vear did not begin between Hxp. 1 and Hyp. 20) and in vear 30 Dios 5 
was equal to lhaophi 21. These 1wo double dates correspond exactly if 
we insert between them thirteen months plus one intercalary month of 
irty days : and, as was stated above, we have in fact evidence of a Pe- 
rilios embolimos in year 29. From these dales then we get the following 
sequence for vear 29 : Ixperberetaios — Dios — Peritios. 

gain, the above double dates correspond (to within one day) with 
the equation year 30, Artemisios 10 — Pachons 9, if we insert an extra 
month (Peritios embolimos) in year 29 and place Artemisios of vear 30 
between Hyperberetaios of Year 29 and Dios of vear 30. This gives us 
the following sequence : year 29, Iyperberetaios 20 — year 29, Peritios 
embolimos — \ear 30, Artemisios 10 — year 30, Dios 13. That is to 
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say, year 30 began between Peritios embolimos and Artemisios 1 0 (or 
between Mecheir and Pachons 5). 

In the next place the equation year 30, Dios 3 — Phaophi 23 (toge- 
ther with the others just mentioned) corresponds exactls with the double 
date year 31, Dystros 23 = l'hamenoth 30, on condition that there is an 
interval of sixteen months between Dios in vear 30 and Drystros in year 
31, or in other words that Dystros 23 comes after Dios 3 in the order 
of the regnal vear and that there 1s an intercalated Peritios in year 30 or 
year 31. Further, year 30, Dios 3 — l'haophi 25 (together with the other 
double dates of years 29 and 3o) corresponds exact with vear 31. 
Daisios 2 = l'achons 18 and Daisios 16 = l'ayni », on condition that 
there is an interval of six months between Dios in year 30 and Daisios 
in year 31, or in other words that Daisios precedes Dios in the order 
of the year and that there is no intercalary month in vear 30. IL is evident 
then that Apollonios intercalated a Peritios in vear 31 and not in vear 
30; and, considering his authority as well as the fact that there was à 
l'eritios embolimos in year 27 and another in vear 29, we may surely 
regard the date L x, [eperéou éuéotuou, Meyeip xy as à provincial mis- 
take or possibly an Egvptian date equivalent to L x8. 

The double date of vear 32, Hyperberetaios 25 = l'haophi 25 does 
not help us much. It correspouds with the double dates of vears »9, 30, 
34 to within two days and affords further evidence that two mouths were 
intercalated between Hyperberetaios in vear »9 and Hyperberetaios in 
vear 32. 

The sequences of months which we obtain hy the above reasoning for 
the years 29, 30, 31 are shown more fully in the following table 
(p: 214). And the conclusion which we draw from these sequences IS : 

1° If the 1° day of the regnal year was à fixed date in the Macedo- 
man calendar, it fell in the interval of A5 days between Dystros 23 and 
Artemisios 10: 

2° [fit was a fixed date in the Egypüuan calendar, 1t fell in the imter- 
val of 39 days between Phamenoth 30 and Pachons 9. 

Let us turn now to some other pieces of evidence. Sometimes by com- 
paring the date on which a letter was written with the date on which 
LZenon received it, and assuming that such dates are regnal, we get two 
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termin between which the fiest day of the vear did not fall. The more 
important of these termini are given below : in no case do they conflict 
with the conclusions drawn from a study of the double dates. 


Year 28, Gorpiaios 17 — year 28, [yperberetaios. 

— 928, Apellaios 26 — — 928, Audnaios 25. 

— 928, Peritios — — 98, Dystros 8 (probably). 
— 29, Mesore > — — 929, Gorpiaios 16. 

BE 50. Arlennsios 10 — — 3o, Artemsios 25. 

— 3o, Dios do — 50 Die 18. 


interesting also is a letter from Apollonios dated year 31, Dystros 23, 
Phamenoth 30 and endorsed by Zenon vear 31, Pharmouthi 1; for this 
shows that the new year did not begin Ull after Dystros 24 or Pharmou- 
thi : , according as we reckon by the Macedonian or the Égyptian calendar. 

In a statement of expenditure dated year 28 certain months are written 
in the following order, which is in accord with the sequences given by the 
double dates : Artemisios, Daisios, Panemos, Loios, Dios. The use of the 
Macedonian months makes it probable that the year in question 1s a re- 
gnal year. In any case it cannot be a financial year starting im Thoth, for 
at that time Thoth began before Dios. 

A letter to Zenon dated L X8, Daë@: xs, contains the followmg imte- 
resting passage : To Tnoduou Tv p à( pra) cv épÉTpnTas éy T@t Àa (ë- 
tes) rod M|......., œjapayevouévou Éredoyov Toù DaÿDs æ éypaaner To 
[]60X0 mpôs Iuova, doautws dé xai Ts xvyxoU Tv pe d(prabdr) dv 
duérpnoas év Tor ÀB (Ëres) roù Érei@ . This proves in the first place that 
in year 32 Epeiph preceded Phaophi. And if we read M{eye{], whieb 1s 
perhaps more probable than M{ecopr] as it leaves a shorter interval bel- 
ween the measuring of the sesame and the writing of the receipt, 11 would 
follow that the first day of year 32 fell between Mecheir and Epeiph (or 
between Peritios embolimos and Panemos); while if we read M{exopr |, 
we have to place the first day of the year between Phaophi and Epeiph 
and admit the possibility of its being a financial year beginning in Mecherr. 
The former conclusion is in close accord and the latter 1s not in conflict 
with what we have inferred from the double dates of Apollonios. 

An entry in a list of silver vessels deposited as securities on money 
loans gives some still closer indications. On Pharmouthi 21 of vear 36 à 
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certain sum of money was lent on three pieces of plate. After gwing details 
about the money and the security the entry procecds thus. Kaï réxss 
mpooeyévero Toù |AS| (Tous) unrär 18 nai rod ÀC (érous) unräv fé [(dpax- 
ua). [os (260xot 8). Mereréfn dè œpès Afivuoé]dupor (Erous) ÀC Yrepée- 
perailov) 8 [Pañ]@e «5, and here follow details of the money paid over. 
Taking into account that fractions of months were somelimes reckoned 
as whole months when interest was being estimated, we may infer from 
the words quoted that Pharmouthi 21 was near the beginning of year 36 
and that Phaophi 16 (equivalent to Iyperberetaios 9) was in the seventh 
month from the beginning of vear 37. If we can trust à double date 
given hy one of the Ihibeh papyrt, n° 77,8, in jear 36 Pharmouthi 2 1 was 
equal Lo Xandikos 2. For reasons which will appear later [ am inchned 
Lo think that in the 36" regnal vear Pharmouthi 21 really fell about the 
end of Distros. But in any case the passage indicates that mn years 36 and 
37 the beginning of the year was either in or close to Xandikos and Phaur- 
mouthi. 

Of capital importance is the following letter, preserved among the files 
of Zenon though not addressed Lo him direetly. 


Képpayos IlpoËérer yaiper. Es pêr Td &douor xai rpraxoolèr Ëtes Avo- 
Tpov | | 

yevePllous à dors nuiv avion roïs is Kdvwmcr dmodnpoësi uera toù| | 

ouverdyn doù[ru|vxs, rois dé wap’ éuoÿ rôre oûbeis Ëduxe, per CAyals de 
jué]- 

pas rdv diaruveolnuévor œaida Opdowva Asvxinmenr Tüt ypaupartelt . ... 
r| 

éxxouieodor rà èbaivia xat ras dyopàs dedeuévor ueremeudun» | ] 

aitias. Ilepi pr oùr Tour» © Tv émislohny ao: dmodidods Auoyevis évre- 
À[Gs épeï] 

dv cixeïélu}s pou, évreu£erar dé oo nat Zijvwv. Eis d8 rù Gydoov xa Tpua- 
xosTèr Et{os xat uñ|- 

va Eavdixèr à Vés pou Ârrados xai Auoyerns ÉhaËO» To yivouevor àVamor, 
ue[rd raÿ|- 

Ta dé oùeis nuiv oûbèr Edrwner. Kadÿs dy oùr wouoaus évluunbeis ira unbeis 


n|uäs Tür| 
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ré où ypauuaréwr dix. Ta dé Ada à Gépur oo Tir miroir épei. 


Éocwro. 


About six letters are wanting at the end of each line. In the first line 
one is tempted to read +oïs after the da of the month, taking ra yevé@ua 
to be the Ming birthday{}: and indecd this seems to be the most natural 
restoration of the passage. À have filled up most of the other lacunæ with 
tentative readings, but this is not the place to discuss the details of the 
text. For our present purpose 1ts importance consists in this : it shows 
{hat the end of vear 37 was in or about Dystros and that the beginning 
of vear 38 was before or in Nandihos. 

One other indication may be mentioned here, though whether it has 
any bearing on our inquirv is very doubtful. Two letters addressed to Ze- 
hon by a certain Euempolos are dated L xs, Tayars 8, and one of them 
speaks of the planting of vegetables in vinevards gs +ù xs (&ros); vet both 
are endorsed L à5, Hzyrs 5. Once cannot help askhmg then whether xe is 
not a mistake for 2e and whether vear 36 did not accordinglv begin bet- 
Ween the 2° and the 6" of Pachons. But it is dilicult to believe that L xe 
was not wrilten advisedlv, and 1 scarcel think that the above suggestion 
is Lhe right explanation of the discrepaner. 

Putting together all these pieces of evidence we are led to the conclu- 
sion that if the beginning ofthe regual 1ear was a fixed date in the Egvptian 
calendar, it fell between Pharmouthi 1 and Pachons 9, and most probabl 





U} Jt is not clear whether the Kano- 
pos mentioned in line » is the famous 
town near Alexandria or a village of the 
same name in the Fayoum. But in any 
case if yere}fous refers to the king, 
the letter of Korragos invites comparison 
with the opening sentences of the Ka- 
nopos decree which speak of the priests 
assembling at Kanopos on the birthday 
of Euergetes and the anniversary of his 
accession, the 5% and the 25° of Dios. 
If the regnal year of Ptolemy Il began 
hkewise about the date of his birth- 


da, it may be conjectured that it was 
on the occasion of his completing his 
25" year that he was raised to the tbro- 
ue in association with his father : unless 
indeed the beginning of his regnal vear 
was reckoned from the death of Soter. 
Whether the regnal vear of Euergetes be- 
gan on the 25° of Dios is another ques- 
tion : it may be that that was merely the 
date on which he first received the title 
of £roieûs and that his regnal year 
started from the day on which he finally 
began to reign. 
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was not later than the twenty-first of Pharmoutln. On the other hand, 
if the regnal vear was fixed by the Macedonian calendar, the above arpu- 
nents show that it began between Dystros »4 and the end of Xandikos. 
And surely the probability is that the Years of the king were reckoned by 
the Macedonian calendar, by which all royal and ministerial documents 
were dated even in Egypt, while in the king's possessions outside Egypt 
the Egyplan calendar was practieally unknown. One point inelines me te 
surmise that the vear may have begun in Dystros rather than in Xandikos, 
and this is the fact Chat (at least in the time of Apollonios) the interca- 
lated month was Peritios is; for on general grounds it seems à reasonable 
supposition that the thirteenth month was inserted at the end of the 
year, Le. before the month in which the new year began. 

T have not found more than one or two dates that seem in any way to 
conflict with the above conclusions concerning the regnal year of Ptolemy 
11. The docket L An, Dapuoëlr Iaywvs on a long bread account from the 
archives of Zenon ïs difficult to reconcile with my proposed dating if year 
36 be taken as à regnal year and Pharmouthi and Pachons as two quite 
complete months. But this may be à financial date, or L y may be used 
loosely to melude the lail-end of year 37. Again a papyrus from Hibeh, 
n°80, 1s dated in demotic «year 34 which makes year 35, Epeiph 4». 
In this case jear 35 is interpreted as a financal year beginning on 
Thoth 1, the dute indicates, as Grenfell and Hunt have argued (P. Hib., 
p.362), that the 34° regnal year of Plolemy 11 began between Epeiph 4 
and Thoth 1. In face of the evidence of the new documents one might 
put aside an isolated indication of this sort by supposing that the demotic 
scribe has made a mistake; but 1 think the date is right and capable of 
explanation. 1t probably refers to à financial year beginning not on the 
1% of Thoth but on the 1° of Mecheir : and in that case Epeiph of revenue 
vear 39 would in fact be equal to Épeiph of regnal vear 34 (see Table 11). 
The probable existence at this period of à financial year starting from 
Mecherr was pointed out by Grenfell and Hunt (P. Hib., p. 360), and 
vartous dates in the papyri are difficult to explain without the hypothesis 
of such à year, The regular Egyptian year which started from the 1“ of 
Thoth superseded im the end all other systems of reckoning; but to what 
extent à was used at this period is a matter of doubt. 
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5 2. — THE MACEDONIAN CALENDAR. 


Ji has bcen shown by Grenfell and Hunt that the Macedonian year 
gradually feil behind the Egyptian year, that is to say, it was on the ave- 
rage longer; and as 1t was nominally a lunar year, it is plain that some 
method of intercalation must have been employed. But the double dates 
hitherto known made it diflicult to believe that there was any consistent 
method. «The irregularities are such that the number of intercalated days 
seems to have varied from year to year» (P. Hib., p. 390). Tt has even 
been suggested that days were occasionally suppressed as well as interca- 
lated (Lesquer, P. Maod., p. 4h). One is loath to think that the calendar 
by which the King and the chief oflicials dated their ediets and correspon- 
dence was in such a state of disorder; and perhaps, if we re-examine the 
question with the aid of the new material, we may find reason to doubt 
whether the system of intercalation was so irregular as has been supposed. 

That a whole month was sometimes intercalated had already been mfer- 
red from à mutilated date in the Petrie papyri (see P. Hib., p. 334). But 
the new papyni give us more definite and important mformation, for they 
show that à Peritios embolimos was inserted in vears 27, 29, and 31 of 
Ptolemy IT and, probably, a l'anemos embolimos in year 16 (or year 15) 
of Ptolemy JT. These facts almost oblige us to conelude that the interca- 
lation of an extra month at occasional intervals was the normal method 
by which the Macedonian year was lengthened in the period under re- 
view. 1f this seems highly probable, it is equally probable that the method 
employed was the intercalation of a month every second year, which is in 
fact an old method of intercalation described by Herodotos, 1, chap. 3». 
For it will be found that the number of days by which the Macedonian 
year fell behind the Egyptian vear up to the end of the reign of Eucrgetes 
corresponds very closely to the number of days by which the application 
of this method would lengthen it, allowance being made for errors and 
for the different systems of reckoning the year. Let us take à spcafie 
instance. The best attested of the double dates that we possess are those 
of Apollonios and that of the Kanopos decree. According to the former, in 
year 29 of Philadelphos Apelluos 1 was equivalent to Atbyr 1; according 
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to the latter, in vear 9 of Euergetes Apellaios 1 comeided with Tybi vs. 
\ow between these two dates there are eighteen Macedontan vears (on the 
reasonable assnmpüon that Philadelphos died in ls 39" regnal Year 
before the 1" of Thoth or at Icast before Dios 25); so if, starting from 
year 29, we intercalate nine months of thirty days, we find that in year 
g of Eucrgetes Apelluos 1 oughl to comeide with Tb1 13, a difference 
of only two days from the actual date. 

To make the question elearer L'have drawn up a Table of concordance 
between the two calendars for the reign of Ptolemy FT on the assumption 
Hat a thirteenth month was intercalated every second year. The basis of 
caleulation is the double date of Apollonios for year 29, which in all pro- 
babihty is either right or very nearly so. For convenience Xandikos 1 is 
laken as the slarting-pomt of the regnal year, though it 1s very probable 
(hat il really began in the last week of Dystros. We assume further that the 
Macedonian months were of 29 and 30 days alternately, that the inter- 
calated month was of 30 days, and that the regnal vear was reckoned 
an the Macedonian calendar. And naw let us compare the results given 
by the Table with such double dates of this pertod as are known to us. 

Year 1 of P'hiladelphos comcided roughly with year 4 of Soter. From 
a passage in P. Hhb., n° 84 (a), it has been inferred that in year 4o of 
Soter ® Panemos was one of the harvest months. Accordmg to our Fable, 
in year {0 Panemos would comeide with Phamenoth. Grenfell and Hunt 
give Pharmouthi, Pachons and Payni as the harvest months; but from 
Pb, n°44, 43, appears probable that harvest began in Mecheir, and 
in any case there is little doubt that Phamenoth was a harvest month at 
his period 5}, The passage then 1s quite consistent vith the theory which 
we are tesiing. 





0 JE may be noted that on this hypo- less a month was occasionally lengthened. 


© That year ho ol King Ptolemy So- 


thesis a hundred months would contain 


2992 days, whereas in fact a hundred 
lunations cover rather more than 2953 
days. Therefore a calendar arranged on 
the above system would gaiu on the 
moon about one day in eight years, un- 


ter isthe correct date of this papyrus 
was pointed out by Rusexsoux, P. Ele- 
phantine, p. 22. 

© Cf. Lesouier, P. Mapd., p. 38 and 


p. 109, and Rvrexsonx, op. cil., p. 27. 
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For year 22 P. Hib., n° 92 contains a double date which the cditors 
read puvès Æavdix|o]5 Aiyurtéor pn[vè]s Meylio] rsooapsoxudexdrm. But 
thev remark that except for y of Meyio, wluich might also be » or x, the 
traces of all the letters are very shight, that palæographically Me[oo]p 
rai] would he possible, and thai not much relance can be placed on their 
reading (p. 340). 1 therefore pass it by with the remark that, 1f our Tahle 
is approximately right, the only possible restoration of the text is Aëyv- 
mlior d8 [Dlauer|10]. 

Fear 27. In the Aerenue Laws Gorpiaios is equated to Mesore (P. Ihb., 
p- 34 0). This corresponds exactly with the concordance in the Table, im 
which Gorpiaios 2 coincides with Mesore 1. 


Years 29, 30, 31. For these three vears we have the double dates of 
Apollonios and Zenon, of which T bave already spoken. The date vear 29, 
Dystros 18, Phamenoth 18 on a contract from Philadelphia difters from 
the Table by one day, and so also docs the date of Apollonios year 30, Arte- 
misios 10, l'achons 9. À date on a demotie contract in Leyden (P. Ib, 
p. 341) L x0 Heperéou L x9 T5: offers no difficulty. Às has been alreadv 
said, the double date L X Heperfou éuéortuou Meyeio xy is proved by the 
dates of Apollonios to he either an error or (what is also possible) to refer 
to regnal year 29 : but in the latter ease, as a glance at the Table will 
show, L À cannot be à financial \ear beginning in Mecheir, but must be 
an Egypüan year reckoned from Thoth. 


Year 32. A double date of Apollontos, Hyperberetaios 25 = Phaophi 
25, differs from the Table by two days. 


Year 35. The equation Hyperberetaios 29 = Phaophi 29 on à Hibeh 


papyrus, n° 146, differs from the Table by five days. 


Year 36. A letter of this vear from Hibeb, n° 77, 1s dated Artemisios 
23, Pachons 22. Between this equation and that of the Table there 1S à 
diflerence of 23 days. But as the matter with which the letter deals 1s the 
payment of revenues, it is possible that the date is à financial date and 
that year 36 is equivalent Lo regnal vear 35. În that case the difference 
would be reduced 10 four days. 


Year 37. On a papyrus from Philadelphia already ated (p. 216). 
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Phaophi 16 1s equated to Hyperberetaos 9, à concordance which diflers 
from the Table by four days. 

Fear 39. À contract of this year from Philadelphia is dated près Àe- 
[reliotou Aiyun uv 88 Taëve, which does not imply more than that these 
two months partly comeided. Ts and the preceding date refer in all 
probabihty to the regnal year. 

On the whole then it may be said that the dates given by the papyri 
correspond roughly with those of the Table and that the rate at which 
the Macedonian vear fell behind the Egyptian is practically the same as 
that which would result from the intercalation of a whole month every 
second year. Differences of one or two days may be disregarded, espe- 
cially as we are not sure of the exact length of the separate Macedonian 
months. But differences such as we find in years 35 and 36 are more 
serious : either the seribes were very inaccurate or something is wrong 
with our hypothesis. That such discrepancies are simply due to inaccuracy 
seems indeed far from unlikely when we consider how many indisputable 
errors (amounting sometimes to five and sometimes even to ten days) are 
made by the methodical Zenon in the course of three years. Further àt 
should be noted in how many of the double dates which differ from the 
Table, especially those of Zenon, we find that the day of the month is the 
same in both calendars, e. g. year 35, Hyperberetaios 29 = Phaopl 29. 
Îs it not probable then that when the scribe was not sure of the correct 
concordance, but knew that Hyperheretaios was roughly equivalent to 
Phaophi, he was tempted to treat the two months as exactly equivalent? 

For the present the most we can say is that the evidence of the papy 
points to a system of imtercalation by means of whole months, that the 
only system of this sort that would correspond to the increasing diergence 
between the Macedonian and Egyptian calendars at this period 1s a system 
of biennial intercalation, and that the double dates of the reign of Phi- 
ladelphos neither confirm nor disprove this theory. As regards the double 
dates of Euergetes it is difficult to apply them as a test until we know the 
starling-point of his regnal year. À ineline to believe that it began in 
Loios, but 1 am not prepared to argue the question without more decisive 
evidence than we have at present. 


C. C. Ençar. 
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DEUX NAOS DE QOUSS 


PAR 


M. G. DARESSY. 


ün mars 1916, l'inspecteur du Service des Antiquités, Tewfik Boulos, 
dans nne tournée à Qouss a reconnu dans celte localité deux naos d'époque 
bien différente. 

Le premier est en granit rose, à loit voté. Il renferme une canité 
dent Je haut forme la conque; deux volets en bois la cachaient, logés 
dans un creux rectangulaire de telle facon que leur surface devait être au 
même niveaa que celle de la prerre. Le granit est en mauvais élat et sa 
surface rugueuse rend difficile la lecture des inscriptions gravées sur les 
montants. Sur celui de gauche on hit encore : 21" h x à +- nt 
2147 li 7 ME sur celui de droite : Le JA! 


mu. ml > 2 


‘à css } Ÿ À, el au-dessous de ces titres le défunt est représenté de- 


bout, la longue eanne et le bâton plat à la man. 
C'est un des rares naos de PAncen Empire destinés à renfermer une 


slatue de particulier que nons possédions. 


Le second naos, en schiste verdätre, est fort inutilé : 1l ur manque 
tout le eôté gauche et une partie de la base. Au-dessus de la cavité, deux 
disques ailés sont superposés, l'inférieur accompagné de la légende : 
= >: 


D Ti— "2 au bout de l'aile, an-dessus du montant. Ce dermer porte 


comme inscription en colonne encadrée : < Es 4 À ie AZ 


MAILTIIRE(CTUIE=IRT CES) 
EMTELATSRINSI=-RSEUNE- HT 
TETT AN TRE) 


Ce n'est pas la première fois qu'on signale ce naos, car il avait déjà 
été vu par les membres de la Comnussion d'Egypte et par Lepsius. Dans 
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la Descriphon de l'Égypte on en voit le dessin au tome IV, pl. 1. et dans 
l'explication il est dit : -fig. 2. Cette figure offre le plan d'un monolithe 
semblable à ceux que reufermoient ordinairement les sanctwaires égyp- 
liens. Nous en avons trouvé d'analogues dans le grand temple de Phil. 
Celui-ci existe dans la partie basse de fa ville de Qous. Il est renversé 
près d'une citerne et paroit avoir servi de vase pour abreuver les ant- 
maux. Îl est en beau granit noir. Les sculptures dont il est orné (voyez 
lig. 3) sont exécutées avec un soin extrême et une grande précision; c'est 
un morceau précieux, qui constate, d'une manière non équivoque, Île 
grand degré de perfection auquel la sculpture en bas-relief a été portée 
dans l’ancienne Égypte. » 

cfig. 3. Élévation de la chapelle monolithe. Tous les hiérogl\phes qui 
la décorent ont été copiés avec la plus grande exactitude. Sa partie supé- 
rieure est terminée en pyramide quadrangulaire trenquée. » 

L’aflirmation d’exactitude n'est pas très juste; les hiéroglyphes ont été 
reproduits sur la planche tels qu'on les voyait quand on ne savait pas les 
lire; de plus, au lieu de les placer tels qu'ils sont sur l'original, on Îles 
a répartis sur les deux montants. La prennère copie exacte du texte a été 
donnée par Ghampollion dans ses Notices, 1, p. 293-294, où il se con- 
tenta néanmoins de donner l'inscription sans dire que le côté gauche 
n'existait plus. Lepsius (Denkmäler, Texte, Il, p. 257) indiqua positive- 
ment le premier qu'un des montants était brisé, et par suite que le mo- 
nument était déja dans l'état où l'on vient de Île retrouver. 

Le texte se distingue par l'introduction de trois < en des endroits où 
on ne les voit pas d'habitude. Dans °° il peut y avoir une indication sur 
la prononciation du mot: dans le nom de Ptolémée, le e suit le xs, alors 
que l'orthographe usuelle place \ ou { avant Île /. On a pour ce nom un 
certain nombre d'exemples de ce transfert de la voyelle après la consonne 
qu'elle devrait précéder; il a dû se produire un phénomène de redouble- 
ment de la voyelle pareil à celui qui fait que Ptolémée se dit Tolomeo 
en itaben. Enfin l'orthographe e | au lieu de {= ctravail+, qui est la 
forme habituelle, est probablement un lapsus pour [| «| et indiquerart 
une voyelle « au milieu du mot. 


G. Daressy. 


Annales du Service, 1917. 15 


CHAPELLE DE MENTOUHOTEP II 
À DENDÉRAH 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Le plus précieux des monuments récemment sortis du tell de Dendé- 
rah est une petite chambre couverte de bas-reliefs des débuts du Nouvel 
Empire, ayant été bâtie par le roi Mentouhotep dont le prénom est SN 
C’est en août 1916 que les sebbakhin, travaillant dans la zone située 
entre le grand temple et le mammisi, près du mur nord de l'enceinte, 
mirent au jour ce remarquable spécimen d’édifiee, d'une époque si inté- 
ressante. On ne pouvait songer à laisser en place les pierres, déjà ron- 
gées en partie par les matières salines; le calcaire frable n'aurait pu 
résister longtemps au soleil après être resté si longtemps enfoui. Notre 
inspecteur, Tewfik Boulos, après avoir fait un croquis montrant la dis- 
position des pierres, les avait soigneusement démontées et mises sous un 
arbre en attendant le matériel nécessaire pour les transporter provisoire- 
ment dans le grand temple, jusqu'à ce que vienne le temps favorable pour 
les expédier au Musée, lorsqu'un de ces orages violents comme il eu 
survient parfois dans la Haute-Égypte éclata brusquement. Les pierres 
furent mouillées, et pour comble d'infortune l'arbre s’abattit sur elles, 
les endommageant quelque peu. Malgré cette mésaventure, les blocs ont 
gardé Ta majeure partie de leurs sculptures et tiennent bonne place au 
Musée, où 1ls sont inscrits sous le n° 46068. 

La chambre mesurait, telle qu'elle fut découverte,. à m. 20 cent. de 
longueur et 2 m. 45 cent. de largeur, l'axe étant dinigé d'est en ouest, 
avec la porte vers lorient; mais il est probable que ce monument, à 
l'entrée duquel on voit des légendes ajoutées par Ménephtah, avait été | 
rebâti par ce pharaon en modifiant quelque peu les dimensions primiti- 
ves. Les dalles ornées par Mentouhotep font supposer que la chapelle 
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navail primitivement que 1 m.32 cent. de large et 1 m. 80 cent. de 
long : le surplus dans les dimensions aurait été rempli par des bas- 
reliefs supplémentaires de Ménephtah qui n'ont pas été placés, ou ont été 
enlevés. Les scènes gravées sous le fondateur de l'édifice étant encadrées 
par des sceptres was, on ne peut en effet supposer que les tableaux se 
prolongeaient, et qu'il nous manquerait une des dalles d’origine sur 
chacune des trois parois ornées. 

La hauteur de la plus grande pierre est de » im. 37 cent. : ce doit 
être celle qu'avait la chambre, dont le plafond n'existe plus. 

La matière employée pour la construction est du calcaire fin, blanc ou 
jaunätre. Les figures et inscriptions se détachent en relief sur le fond, 
ainsi que c'était la mode sous la XÏ° dynastie, la saillie atteignant en 
certains endroits jusqu'à 8 millimètres. Personnages et hiéroglvphes sont 
soigneusement {ravaillés et les détails finement gravés. C’est à des artistes 
d'une même école, suivant les mêmes procédés et les mêmes formules, 
quon doit ce monument comme le temple de Deir el Bahani, les bas- 
reliefs de Gebelein, la stèle d’Antef aux chiens et autres stèles provenant 
de l'extrémité nord de la nécropole thébaine. 

Je vais décrire les tableaux couvrant les parois, en commencant par la 
dalle qui formait le fond de la chambre. 


À. Foxp (pl. 1). — Dalle de 2 m. 11 cent. de hauteur et 1 m. 16 cent. 
de largeur à laquelle se joint à droite une autre pierre ( A”) de même hau- 
leur ayant sur la face une bande verticale de o m. 16 cent. de largeur 
portant le complément des inscriptions du tableau A, tandis que le reste, 
sur o m. 32 cent. de largeur, est en retrait de o m. 05 cent., et anépl- 
graphe : ce creux devait recevoir l'extrémité de la pierre formant une 
paroi perpendiculaire à celle-ci. 

Deux tableaux sont superposés sur cette paroi, qui était celle du fond 
de la chambre. 


Tableau supérieur. Le roi Mentouhotep y est représenté les jambes 
écartées, tenant les plantes symboliques du Sud et du Nord et brandis- 
sant une massue. Îl est coiflé du pchent, dont la couronne du Midi est 
umie tandis que celle du Nord est quadrillée; une barbe mince, à extré- 
mité recourbée, orne son menton; il a un collier à six rangées de perles 

19. 


[3] — 928 — 


verticales, plus des pendentifs piriformes dans le bas, et porte des brace- 
lets aux poignels. La chenti à trois pièces est attachée à une ceinture 
ornée de lignes horizontales coupées de distance en distance par des 
groupes de traits verticaux. Sa massue à une têle ovoïde couverte d’un 
quadrillage en losange. Les plantes sont faites d’une façon anormale; 
elles sortent d’un pied unique; deux tiges emboîtées à la base sont repré- 
sentées cassées et portent à leur extrémité des fleurs de papyrus; du 
milieu de la touffe sort toute droite une autre tige qui se recourbe au 
sommet comme dans le signe 4, et devait porter une fleur de papyrus, 
maintenant détruite. De la toufle du bas s’élance une autre tige qui s’en- 
roule en larges spires autour de la précédente et, se penchant en haut 
en sens inverse, laisse pendre Fa fleur À. Si l'on s'en rapporte à cette 
figure, la Haute-Égypte serait caractérisée par une plante grimpante; or 
il y en a une seule qui pousse en abondance dans ce pays où les fleurs 
croissant spontanément sont rares : c'est le convoloulus arvensis (Lin). Le 
liseron serait donc l'emblème du Saïd, et si l’on ne lient pas compte de la 
üge, qui est toujours stylisée pour faire pendant à la toufle de papyrus 
du Nord, il faut avouer que certains bas-reliefs nous donnent une repré- 
sentation assez exacte du canpanule évasé de cette fleur, ceux, par exem- 
ple, qui ornent les côtés des sièges des statues de Ghefren M). Il n’est pas 
jusqu'au quadrillage placé à la base des tiges, et revètant souvent l'aspect 
de liens, qui ne rappelle que la plante ne peut s'élever sans soutien et 
qu'un treillage est nécessaire pour qu'elle puisse se dresser. 

Mentouhotep lient les deux plantes vers le milieu de leur hauteur, 
et l'on montre ainsi qu'il a porté ses armes au nord et au sud de son 
royaume. Au-dessus du groupe, dans l'angle supérieur gauche, plane un 
faucon qui tient dans ses serres le signe de la vie. 


Les inscriptions accompagnant ce tableau sont : 


1° Colonne au-dessous du bras qui üent Îles plantes : L—hn | n 


fit 
tt , 
nd 





( Borcnaror, Über das Aller der Chefrenstatuen, dans la Zeïtschrift, vol. XXXVI 
(1898), p. 8, 9, 10. 


Eu) — [a] 


2° Sous ce bras, horizontalement : INT ‘= KA (RE pr 
D 22 


3° Entre les jambes du roi, verticalement : | É ‘es 


h° Colonnes en bordure à droite : | 27 NAT | A 
D: ne — si PEN) AN 


Kegistre ee. Deux divinités sont Mes à lier les plantes sym- 
boliques du Midi et du Nord autour du signe 18 Le dieu de gauche est 
entièrement détruit, soit par usure de la pierre, soit par martelage; à 
droite, c'est Horus à tête de faucon qui, agenouillé sur une des tiges, le 
pied droit appuyé contre la hampe du sam, serre le nœud des deux tiges 
autour de l'emblème d'union. 

Derrière les dieux, les déesses Merit sont debout, le bras droit tendu 
en avant. Devant celle de gauche on lit SX; devant celle de droite 1l 


ne reste que D | 


B. Paror suo (pl. I). — Ce côté de la chambre était formé par trois 
pierres. La plus grande était vers l'entrée; elle mesure 1 m. 15 cent. de 
largeur et > m. 37 cent. de hauteur; à sa droite, et joignant le fond, il 
avait deux pierres de o m. 62 cent. de largeur, celle du bas à 1 m. 50 c. 
de hauteur, celle de dessus n'a plus que o m. 47 cent., la partie supé- 
rieure étant brisée. 

L'ensemble de la paroi est divisé en deux registres, linférieur haut de 
1 m. O1 cent., le supérieur ayant o m. 98 cent.; l'encadrement général 
est formé par deux sceptres was soutenant le ciel. 


ReGisTRe INFÉRIEUR. À droite, le rot est assis sur une sorte d’anpareb court, 
à tête et pieds de hon, avec une amorce de dossier à l'arrière. Il est vêtu 
d'une chent, coiflé de la couronne blanche avec uræus derrière laquelle 
se dressent deux longues plumes, comme celles d'Amon; 11 a un large 
collier, tient de la main gauche ramenée contre la poitrine un flagellum, 
tandis que la main droite est étendue en avant. Sous le siège est placé 


un coftret à. 


— 230 — 


— 
[BA 
us 


La légende gravée horizontalement au sommet du tableau se poursuit 


e , nn. pronos, 
sur deux lignes plus courtes placées au-dessous : IN 14% Ti = 


NE ACCES | 

Faisant vis-à-vis au roi, il y avait une déesse [lathor, coiffée des cornes 
et du disque, tenant un sistre et tendant vers le souverain le collier passé 
à son cou. Toute la partie inférieure de la pierre est défacée et 1l ne sub- 
siste guère que les têtes. 

Au-dessus du sistre on ht verticalement : TE. 

(!n second tableau occupe la moitié gauche du registre et représentait le 
roi entre deux déesses. Mentouhotep est coiffé, comme sur l’autre tableau, 
d'une couronne du Sud accompagnée de deux plumes, que semble lui 
poser sur la tête la déesse qui est derrière lui et dont une main est appli- 
quée contre le diadème. Le nom de cette déesse est détruit; 1l ne subsiste 
de la légende au sommet du tableau que : 72 7 “1192, el au-dessus 
de son bras 777 à; comme elle est coiffée du pchent, 11 est vraisem- 
blable que c'était Maut. 


F7 77 


De la déesse qui faisait face au rot 1l ne reste que la coiffure, les cornes 
et le disque; il est probable qu’elle entourait ce dermier de ses bras, mais 
comme il y a peu de différence de taille entre les deux personnages, Je 
doute que la déesse ait pu donner le sein malgré la légende du haut : 


(SIREN, 


RecisrRe suréniEUr. — Tableau de droite. Hathor affrontée uvee Mentou- 
hotep. De la main gauche elle tient la main droite du roi, et de Pautre 
main Jui tend vers les narines le signe de la vie. 

La déesse est coiffée des cornes de vache entre lesquelles est placé un 
disque marqué d’un petit cercle en son milieu; un uræus pend de la 
corne autour de laquelle il a enroulé sa quene et relève le cou. Le roi est 
coiflé comme Amon, sauf que les plumes, au lieu d'être implantées dans 
le mortier qui couvre la tête, n'y posent que par le tuyau et ont «msi leur 
base dégagée. Il est vêtu d'une chent rayée à languette centrale, et porte 
de la main gauche le signe de la vie. 

La légende supérieure T7 J'Æ" ANS TT se poursuit au-dessus des 


bras où on lit verticalement KT, et sous les bras (RE ) 


nn [6] 


Tableau de gauche. Le bas-relief gravé sur la grande dalle nous montre 
Mentouhotep allaité par Hathor et couronné par Horus en présence de 
Min. Ce dernier dieu est à droite, debout sous sa forme habituelle, le 
bras gauche levé, soutenant un flagellum. Il à pour coiffure la couronne 
blanche avec deux longues plumes à l'arrière; à l'avant se dresse l'aræus:; 
un ruban entoure la base du diadème et pend en arrière jusqu'à terre. 
Derrière lui, un socle bas supporte une espèce de borne à sommet arrondi, 
ornée de trois bandes horizontales espacées dont les deux supérieures sont 
finement quadrillées. Rien dans ce dessin ne peut faire supposer qu'on 
ait 101 la représentation d'une hutte, et les cassures de la pierre ne per- 
mettent pas de reconnaître s'il existait le reste des emblèmes composant 
le groupe \d. Devant Min se dresse une table À sur laquelle sont posés 
des offrandes |, et au-dessus une ote morte puis un vase Î sur une sel- 
lette, contenant trois fleurs de lotus. 

Le roi est représenté plus petit que les divinités pour que sa bouche 
puisse arriver au niveau du sein d'Hathor. If est vêtu de la chenti pleine, 
rayée, et coiflé de deux plumes droites; sa tête est fortement penchée en 
arrière. Hathor, coiffée des cornes et du disque avec un uræus, entoure 
le corps du roi de son bras droit et devait lui tenir la main. À gauche, 
Hor-khut à tête de faucon, coïffé du disque, place une main derrière les 
plumes du roi et tient de l'autre un sceptre composé des signes { el ?. 

Les légendes sont distribuées comme suit : 


1° Horizontalement, au-dessus de Min : (—) 1 et verticalement 


devant lui : (RE). 


2° Horizontalement au-dessus d'Hathor : (—) al | Ti. 
ponmeh din œ 
3° Devant le roi, rerlicalement : & Fo. 
!° Derrière le rot, verticalement : 22 Ù  —. 
o S k ui Come | e—À 2 
5° Au-dessus du roi, en colonnes : ; À LS Li 2: Ÿ N 
Lussssnes | © a. = 3 <<. © nt. 7 m 
| FRSNIOR NI RO Se Pr Ten. 


6° Horizontalement, au-dessus d'Horus : | a | |] En (022 ?. 


C. Paror nor (pl. H]). — Le mur nord était composé, comme celui 
qui lui faisait face, d'une grande dalle et de deux pierres plus petites : il 
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manque la petite du haut. L'ensemble était également divisé en deux re- 
pistres comprenant chacun plusieurs tableaux sans séparation entre eux. 


Recisrre iFéREUR. — Tableau de droite. Hathor debout, coiffée des cornes 
et du disque, prend la main de Mentouhotep debout devant elle, et lui 
fait respirer le signe de la vie. Le roi est coiflé de la couronne du Sud, 
divisée en bandes horizontales, et dont le haut est finement quadrillé; 
devant, l'uræus se dresse à la base, tandis que derrière s'élancent deux 
plumes droites et étroites, de la hauteur de la couronne, maintenues par 
un bandeau; il porte le signe de vie de la main gauche. 


: k 7 + mn 
Entre les deux personnages en haut on lit : + | . ANS. et sous 


les mans, verticalement : 77 De. 
Tableau de gauche. À Vextrémité gauche Mentouhotep est assis dans un 
naos et tend la main vers les offrandes qu'on lui apporte. Le roi est coiflé 
à petites boucles triangulaires et lureus qui dresse la tête sur son front 
ondule sur tout le haut de cette perruque. I à un collier à six rangs, des 
bracelets, une chenti rayée dont la ceinture est ornée de groupes de traits 
horizontaux alternativement ct inclinés. De la main droite ramenée contre 
la poitrine il tient un flagellum dont le manche est appuyé contre l'épaule. 
Le siège, à petit dossier, est massif ct orné du groupe allégorique TA - 
L'édicule dans lequel le rot est assis n’est indiqué que par son contour; 
le toit incliné vers l'arrière et retombant en quart de cerele à Pavant 
repose sur une paroi droite à l'arrière, sur une colonne lotiforme à l'avant. 
Dans ce naos, un faucon vole un peu au-dessus de la tête du roi, lui ap- 
portant un signe de vie qu'il lient dans ses serres. 
Devant le naos, le tableau se divise en deux registres superposés. 
Dans le bas on voit d'abord une table basse chargée de quatre vases 
| el {rois pots l, au-dessus de laquelle s’étagent une oïe étendue morte 
et uue autre troussée, quatre pains ronds et une tête de veau, une botte 
d'oignons, un quartier de viande avec les côtes, deux autres morceaux de 
viande ec os et une autre offrande indistincte. Plus loin une femme est 
debout et dans chacune de ses mains tient par les ailes une paire d’oi- 
seaux; elle est coiflée da Ælaft finement rayé et le bandeau qui entoure 
son front porte à l'arrière une fleur de lotus. Elle symbolise les proprié- 


és du roi, selon la légende gravée devant elle H-0177%. 


77 
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\u registre supérieur figurent un homme agenouilé, présentant deux 
vases de lait et une vache sans cornes, debout, au pis d? laquelle boit un 
veau. 

La légende générale est gravée horizontalement en haut du tableau : 


OT ER à 


FINTIAIE (RENE) I 


Juste au-dessous de cette ligne, surmoutant la vache, on lit une autre 


légende tracée en sens inverse : (—) es | h RSR NS li ê =. 


Recisrre supémecr. On peut considérer les groupes de ce registre comme 
appartenant à deux tableaux, l'un gravé sur la petite pierre, à gauche, 
l’autre sur le large bloc. 

La petite scène ne comprend que deux personnages; elle est incom- 
plète par suite de l'absence de la pierre du haut. 

On y voit le roi (coupé au-dessus de la ceinture) marchant vers la 
droite, une grande canne à la main et portant le signe de la vie. Il est 
vêtu d'une chenti à trois pièces posée sur un autre pagne empesé; ces 
deux vêtements sont rayés. C'est exactement le même habillement que 


porte le même roi sur le bloc trouvé à Gebelein, qui le représente mas- 


© bit —2— 
sons Ÿ 
— = E 


sacrant des étrangers. Devant lui on hit verticalement : 

Mentouhotep est suivi d'un serviteur, représenté de moitié grandeur, 
vêtu d’une longue chentt unie dont les trois pièces, très pointues du bas, 
descendent jusqu'au-dessous du mollet. Ce serviteur porte à deux mains 
un long bâton qui est apparemment la hampe d'un flabellum. 

Le tableau principal représente le souverain sui de deux divinités, 
présentant des fleurs à Hathor. La déesse est debout coiffée des cornes 
avec un disque marqué d’un petit rond au nnleu; l'uræus entoure sa 
queue autour des cornes. Le roi tient le poignet gauche de la déesse, et 
de sa main droite il lui présente une fleur de lotus; 11 est vêtu de la 
chenh tripartite et coïflé en Amon de deux longues plumes fichées sur un 
mortier bas. 


Au-dessus de la déesse on lit : 7 =": au-dessus des bras, verticale- 
æ CI 


ment : (»—) nn ET NE sous les bras (») : { PO 


[9] 0 

Derrière le roi se tient le dieu Hor-khuti qui lui pose la main droite 
sur l'épaule et tient l'autre levée près des plumes de sa coiffure, ce qui 
est expliqué À + TN +. Le dieu est à tête de faucon, surmontée 
du disque solaire à rond central, et il est vôtu de la chenti à languette; son 

e porcs, 

non) est amil—|i =: | 

À la suite vient une autre divimté à tête humaine, sans aucun attribut 
spécial, tenant le sceptre uas dont, faute de place, on a tourné vers lui 
le bas du crochet, et portant le signe de la vie. Au-dessus de lui, en deux 


lignes horizontales, on lit : = A A Ÿ (ITEM: 


D. Panor ssr. — Elle ne comprend que les deux pierres qui for- 
maient les montants de la porte ct qui sont gravées sur deux faces : 
l'une, qui était à l'intérieur de la chambre, porte une dédicace de Mentou- 
hotep, Fautre, plus large et qui était dans le passage, a été décorée par 


Ménephtab. 


Montant sud. Antérieur : colonne d'inscription : —) 77 k 11 
esse a [8] He TN 
0 25e NUL 


Grand côté. Ménephtah cotffé de la couronne du Sud, vêtu d'une 
chent empesée sur laquelle pend une ceinture-écharpe ornée d'uræus sur 
les côtés. La main ganche tenant une grande canne, il lève la main droite 


pour dire : (» «—) sl CNT IN 09%. Au-des- 
sus de sa tête on lit en trois colonnes : | = bg [AT RS 


IE 9° are ne NTTT= toit 


Au-dessus de ce tableau plane un vautour sous lequel on lit honzon- 


lement 43 [4 418102. 


Au-dessus du tablean le nom de la porte est donné dans ces deux 
lignes : (k —) | 2,4] 2 NTiS=EZ=S: 

Montant nord. Inscription de Fintérieur : ( (D —) ) 1 [09 
OU TLNLENPRENRNUIN ZT. | 
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Grand côté. Ménephtah coifté de la couronne du Nord, tenant un grand 
bâton et une massue, étend la main et dit : (er) LT cam fn) 7 À 


DS — 


PT À 


ps | Ÿ: MS © ©. Légende en colonnes au-dessus de lui : ; 4 17 Ame 


PE aan) aie 
VIN 


hr. ]L° affronté avec 2 120 = . Tout 

en haut planait un faucon dont 1l ne reste que l'extrémité d’une aile et 
deux signes go de la légende. 

Au bas du tableau, inscription en deux lignes horizontales : | \ x ]{ 


CPS 


D'après les inscriptions primitives des montants de la porte on peut 
voir que cette construction était une chapelle, une sorte de naos qui ren- 
fermait la statue d'un des rois Mentouhotep, celui qui a pour prénom 
EE \. et que je classe avec le numéro If avant celui dont le prénom est 
0 | H), C'est le mème souverain dont on a recueil des bas-reliefs à 
Gebelein ©) et qui construisit une partie du temple de la MÏ° dynastie dé- 
blayé par M. Naville à Deir el Bahari. 

Le relevé des monuments portant son nom se trouve dans les Nouvelles 
remarques sur la À dynastie de M. FT. Gauthier (3), 


+ porn — . 5 d ; . 
Le cartouche | D] = LE | que ce rol s'attribue à Gebelem 


montre la dévotion qu'il avait envers Hathor de Dendérah et vient corro- 
borer l'opinion qu'il s’agit du même prince dans les deux cas. 

Que ce roi ait eu des goûts guerriers, on n'en peut douter d'après le 
tableau du fond de Ja chapelle de Dendérah et le bas-rehef de Gebelem 
qui nous le montre massacrant des étrangers; mals On sait que ces repré- 
sentations sont plus symboliques que réelles et je serais fort étonné que 
ce Mentouhotep ait eu vraiment à lutter contre les Asiatiques et les Li- 
byens septentrionaux. Je crois que la réunion de tout le pays sous un seul 
sceptre n'eut heu qu'après lui et que la Basse-Égypte échappait encore à 





(1 Daressy, Les rois Mentouhotep, dans la bibhographie, voir Caparr, Art égyp- 
Sphinx, XVIL, p. 97. tien, 1911, n° 

(®) Daressr, Votes et + il dans Dans le Bulletin de l'Institut fran- 
le Recueil de travaux , t. ANT, p.42. Pour  çais, t. IX. 


110. 
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son autorité, Bien que les couronnes soient surtout un insigne divin et 
que le moindre prince se proclamant indépendant ait pu se coifler de la 
double couronne en se disant roi du Midi et du Nord, on peut cependant 
remarquer que sur les monuments ce Mentouhotep ne porte jamais le 
pchent, mais seulement la couronne du Snd; les deux plumes qui lui sont 
ajoutées en arrière donnent de Jon Pillusion qne le roi porte le double 
diadème, mais if n'en est rien et 1l semble que ce souverain se soit plu à 
rappeler ainsi son nom d'Horus 4] «maître de la divine couronne 
blanche», dévoilant ainsi qu'il n'avait pas droit à la couronne rouge, si 
l'on prend celle-ci comme symbole de la domination sur la Basse-Égypte. 

Au point de vue archéologique notre monument est de la plus haute 
importance; il nous fournit de précieux exemples du style si caracté- 
risiique, avec figures et inseriptions en relief, en faveur en Thébaïde au 
temps des Antef et des Mentouhoiep. On sait que Pépi E° s'intitule parfois 


HTIT Se! il (il ny aurait rien d'impossible à ce qu'on dé- 
couvre quelque jour à Dendérah un édifice semblable à celui de Mentou- 


hotep remontant à l'époque de la VT° dynastie. 
G. Daressv. 





OÙ Gaurmer, Livre des rois d'Évypte, LL [, p. 194, 155, 159: 





MONUMENTS D’EDFOU 
DATANT DU MOYEN EMPIRE 


PAR 


M. G. DARESSY. 


l 


En octobre 1917 il a été découvert dans le tell d'Edfou une stèle 
funéraire en caleaire compact, haute de o m. 57 cent., large de 0 m. 
31 cent., entrée au Musée du Caire sous le n° 46900. 

À la partie supérieure, qui est cintrée, on voit l'anneau @ entre les deux 
yeux mystiques; dans le bas de la stèle Le défunt et sa femme sont repré- 
sentés assis sur un seul siège à pieds de lion et dossier incliné avec barre 
de renfort. L'homme qui tient dans la main droite un bätounet et respire 
une fleur de lotns est vêtu d’une robe tombant jusqu'au-dessus de là 
cheville; il a la tête rasée; la femme, cotflée du Ælft, a le hras ganche 
passé derrière l'épaule de son mari. 

Ces personnages sont en relief dans le creux; le dessin en est assez 
sommaire et l'artiste a indiqué les doigts de la main droite du défunt 
de telle sorte que celle-ei est comme retournée. 

Le reste de la stèle est occupé par des inscriptions. ÎE y a d’abord 
huit lignes horizontales occupant une hauteur de o m. 28 cent., ensuite 
six lignes de plus en plus étroites derrière le tableau, enfin la légende de 
la femme est tracée en une colonne verticale derrière elle, en bordure 
du côté gauche de la stèle. À la fin de la hgne 4 on avait oublié d'inserire 
le nom du père du défunt : on a rajouté cette indication en caractères 
très petits à la place de la ligne de séparation des lignes 4 et 5; c'est ce 
que j'appellerai la ligne 4 bis. Les hiéroglyphes sont gauches, mal dispo- 
sés, les uns très grands, les autres trop petits et caractérisent bien le 
style d'Edfou de la période postérieure à la X1° dynastie. Les méro- 
glyphes sont peints en bleu, les lignes séparatives en rouge. Le texte 
tracé de droite à gauche se lit ainsi : 


Plans =esi-ititlis#322€71112 


[2] RS 
dite Li ire IE TOUS 
NTODI—-N=l nr Se LtIDi—-RZelr 
Se rRP-BRIATILENTC AE 
Mate 2 de TN 
=, de, z2f 1.21 T'ÉI=Fie ln, 
“ES LOIS ss 1] ZOi:h 
TIT Adler 8) ROME 
SNL TOLTARMITO ET ah = ZA Jets} 


«Le roi donne une table d'offrandes à Hor-bahoudi, à Osinis seigneur 
de Busiris, le dieu grand, seigneur d’Abydos, à Anubis seigneur de Ro- 
sat, aux dieux et déesses de Hat-benben, pour qu'ils donnent la sortie à 


la voix des pains, liquides, bœufs, oies, encens, huiles, de toutes les 


choses bonnes et pures dont vit un dieu, au ka du Premner (kher}-heb de 
Hor-bahoudi, 4b, fils du Premier kKher-heb de Hor-bahoudi Aa (?) fils 
de VAdorateur fJorus. Sa parole est préparée par Thot, Safkhit s'exprime 
par sa bouche; le savoir supérieur a fait son rang. Entrant en tête, sor- 
tant le dernier, il est le chef de la Grande Demeure. D'une intelligence 
parfaite dans ses fonctions, ses mains sont purifiées pour faire les choses 
pures et sa bouche sereine en parlant. Aimé du roi, son dieu l’a reçu (?) 
au sortir de sa maison vers son lombeau, le faisant passer parmi les 
fidèles. 

«Au double du kher-heb, fils royal, l'entrant 4b, fils du Premier kher- 
heh luf, né de la maîtresse de maison Ab. Sa fille .. .mifu-n-sen; sa fille 
7 ab-per-maa-n-s. Sa femme, la maitresse de maison  . née de la 
ep À esse de maison, la sœur royale Zuf et du gouverneur d'Edfou Apu.» 


Quelques remarques sont à faire sur ce texte. La mention (1. 2) des 
divinités de {lat-benben, c'est-à-dire le temple d'Héhopolis sur un monu- 
ment d'Edfou, est assez imprévue (le h). Notre personnage est premier 
lecteur de l’Horus; ce n’est pas un titre spécial de prètre, tout au moins 
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si l’on se fie à la liste de Dendérah, qui nomme seulement le IN etle 
Ù—2 comme chefs du sacerdoce d’Apollinopolis (1. 5). Le grand-père 
me semble s'être appelé or et avoir eu le titre d’«adorateur» (voir plus 
loin, stèle V), qui ne figure pas davantage dans la liste; ou c'est un grade 
inférieur, ou les noms des prètres ont été changés durant l'intervalle qu 
sépare la AIT dynastie de l'époque ptolémaique. 

Ligne 5. Les louanges du défunt sont introduites brusquement, sans 
aucune formule préparatoire; elles sortent quelque peu des phrases lau- 
datives courantes à cette époque. 


. | Héseen, e Ê . 
Liyne S. L'orthographe fl semblerait indiquer que dans cette for- 
mule, «purifié» n'est pas à lire wdb mais kabh. 


Ligne 10. Le titre de «fils royal» donné à notre personnage est évi- 
demment honorifique, puisque ses parents sont le Kher-heb Zuf et la dame 
4b. Il en est probablement de même (1. 15) pour la mère de la femme 
du défunt qui est désignée «sœur royale». Je crois que 4 est égale- 
ment un titre indiquant que le personnage avait le droit d'entrer ag dans 
le temple, puisque sans cela le défunt nommé 48 à la ligne À serait 


appelé Aq-ab à la ligne 10. 
Il 


Table d'offrandes en calcaire mesurant o m. 275 mill. sur om.22 c., 
avec un bec large de o m. 075 mill. et avancant de o m. 05 cent., épaisse 
de o m. og cent. La face supérieure présente de chaque côté une co- 
lonne d'inscription qui suit après le bord antérieur et finit sur le bec. 

Le reste de la surface présente un petit bassin rectangulaire, avec 
canal d'écoulement par le bec, et, tournés en sens inverse, à gauche un 
grand pot ÿ sur un support, à droite un grand vase f sur une sellette; 
au milieu, des offrandes superposées, soit de bas en haut : une ote, une 
tête de bœuf, un pain(?), un morceau de viande et une cuisse de bœuf. 

Les inscriptions n’ont pas toujours leurs signes tracés dans le sens ré- 
gulier; en négligeant ces imperfections elles se lisent : à gauche : + Ne 


1 RS cer EAN ES SRE an ES LA re 
à droite : FAN lo nine [le CU 


[4] ETNE 


Ce sont les mêmes personnages que sur la stèle précédente, et en com- 
binant les renseignements fournis par ces deux monuments on peut dres- 


ser ainsi la généalogie de la famille. 


} 
M Us Da 


We Ki | 


| | L 

27 2277 | 

#h—L DIENT | 
WI = 


I est étonnant de voir le nom 46 porté par le défunt et sa mère, celui 
de Juf désigner le père du défunt et la mère de sa femme, en sorte 
qu'on est en droit de suspecter la régularité des indications fournies. 


Hi 


Stèle en caleuire de o m. 76 cent. de hauteur, dont les côtés ne sont 
pas parallèles, si bien que la largeur est de o m. 36 cent. au sommet et 
de o m. 5: cent. en bas. En haut est tracée une corniche dont la base 
et le sommet sont en relief, ornée de plumes, les traits rechaussés de cou- 
leur rouge. : 

Au-dessous, sur une hauteur de o m. 27 cent., on lit une inseription 


en six lignes horizontales de droite à gauche : 
itizsh=i=itli le IE 
RO ES SE D 
LVL CIIGYNT INSEE NN 
Ms 2t10 1=étlEtri—.. 
ES EL D LUE J=e 2e 


4 nm 
H 5 
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Le bas de la stèle, sur o m. 35 cent. environ de hauteur, est divisé en 
deux registres. Au miheu du tableau supérieur on voit une table, ou pla- 
leau sur pied, sous laquelle 1l y a deux jarres et sur laquelle sont posés 
des côtes de bœuf, un pain, une tête de veau, un gigot, une botte d’oi- 
gnons et une courge. De chaque côté, un homme el une femme sont assis 
sur un siège unique à dossier, à pieds de lion, l'homme respirant une 
fleur de lotus, la femme passant le bras derrière l'épaule de son mari. 
Le registre inférieur nous montre les membres de la famille du défunt, 
tournés vers le nnlieu de la stèle, tous debout. 

À gauche : 1° Homme à tête rasée, vêtu d'une chentt empesée for- 
mant triangle proéiminent : & © i | À H présente f. 


2° Devant lui, une petite fille debout, sans nom. 


3° Homme semblable au n° 1, mais respirant une fleur de lotus : Ca 


IT : 


h° Homme semblable au premier : CS & ANT 7: 


fn - 10 ; 0e + ed | ue 
À droite : 1° Femme debout, les bras pendants : Æ | ] Î 


2° Femme présentant f Pt DT ER 


CE 


4° Femme semblable à la précédente : ES À 


3° Devant la précédente, une petite fille : 


. . . . . E__ 7 
Comme particularités de linseription on peut remarquer que 2 est 

remplacé par æ= pour les hommes, 2° pour les femmes. La fin de la 

première ligne est quelque peu bizarre. 

+. + 


1. | 

Parnn les noms des personnages, CEUX de i 5: En ct Tr sont 
Ce ! 

caractéristiques d'une époque et montrent que la stele a "à être faite 


vers le milieu de la AIH° dynastie. 


A4 


Table d’oflrandes en calcaire, de o m. 26 cent. sur o m. 17 cent., 
avec un bec long de o m. 035 mul. et large de o m. 045 mill. Deux petits 
bassins rectangulaires ont vers l'angle inférieur une rigole se réunissant 
pour former un canal unique creusé au milieu du bec. Au-dessus du 
bassin gauche sont gravés un pain rond, une cuisse de bœuf et une 
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offrande allongée indistincte; au-dessus du bassin droit on voit un autel 
Ll: le tout est d’un travail très sonmaire. 

Des inscriptions encadrent la table; la prennère commence en haut à 
droite, descend le long du côté gauche et se termine sur le bec : 4 = À 


NES ME IUR ZAR N Emi, 


La seconde inscription occupe le côté droit : + = À = AN = 
Æ ÈS 


e FA nn à 
NRRESR 





eh OI BOUM" WW KR em MM ee 2 


De 7,0 2,7 , SNJ. Sur l'épaisseur de la table sont 


gravées d’autres inscriptions sur les côtés et à l'avant, À gauche : +-| 


=t— PT ep MN ONE D, me mn US CN de = bu [1 ty 
dorer, SC | 
TONNES 
A : . Lx N : À LACS 
Dans le second texte de droite on remarquera dans 2, _.que les 


serpents sont tournés en sens inverse de l'inscription. Il y avait probable- 
ment là une intention de diriger le signe du pronom vers le nom du dé- 
funt qu'il remplace, et qui se trouve du côté opposé de la table, Cest 
sans doute pour un motif analogue, mais produisant un effet opposé, que 
dans les légendes monumentales, dans des bas-reliefs ou des tableaux du 
haut de stèles historiques on voit parfois une partie du texte tournée en 
. Ü La * 4] 
sens inverse du reste. Par exemple, pour une offrande de vin dan roi à 
; . ue = À — ia , 
Amon on lira (verticalement) 1 4e À %, le nom d’Amon étant 
Lourné dans le même sens que le dieu, alors que les antres signes regar- 
ER SE a. A à LZON 
dent la gauche, comme le roi; où bien on aura 3 À RP 942, et le 
“il a fut» est en sens opposé parce qu'il se rapporte au dieu placé de- 
vant Finscription et dont émane la vie qui a été donnée au roi. 


ji 


Le Musée du Caire possède, d'antre part, depuis 1911 une stèle 
n° A3369, haute de o m. 52 cent., large de o m. 36 cent., trouvée éga- 
lement dans le sébakh à Edfou, qui fait partie de la même série que les 
monuments précédents. Dans le cintre on voit l'anneau entre les deux 
uza; au-dessous on lit un texte de douze lignes horizontales, de droite à 
gauche, le tout enfermé dans une ligne formant un cadre qui laisse une 
bordure de 2 à 4 centimètres. 


on — [7] 
an = IM=RIS: db: 2 
ET INR IN 
fali— RS nibiie AE IETSs 
PIE AR DCE EEE SES 
RS re DER TDR HSE se 
tie UNIES LE Tab 

Selon toutes probabilités, ce Æhier-heb Tuf est celui qui est mentionné 
sur Ja stèle F, L. 11, et sur la table d'oflrandes 11, comme père de 4b. 

Dans l'alloeution aux vivants, x ® YR! désigne l'ensemble des prètres 
du temple, tout comme sur les stèles n° 20691 et 20775, où l'on trouve 
la variante CD ETES sur la stèle n° 20538 (revers, 1. 11), 
X est ms en parallèle avec (IP: IF se pourrait donc que sur la 


stèle 1, I. 4, le titre x appliqué à LN ne désigne pas nn rang spécial dans 
le sacerdoce, mais veuille dire simplement - prètre+ où -adorateur- 


\I 


Pendant l'enlèvement du sébakh dans le tell d'Edfou on a trouvé en 
septembre 1916 deux statues d'nn même personnage, que notre inspec- 
teur local, Mahmoud effendi Mohamed, à fait parvenir au Musée où elles 
ont été inscrites sous les numéros 46181 et 461892. Toutes deux sont 
en calcaire jaunätre, bruni à la surface qui est parsemée de petits amas 
de sel eristallisé. 

La première statue à o m. AS cent. de hauteur; elle représente un 
homme assis sur un siège sans ornements, légèrement relevé à l'arrière 
comme une ébauche de dossier. Les cheveux — ou là perruque — for- 
ment une masse volumineuse couvrant les épaules, coupée net en angle 
de chaque côté du cou. Le vêtement consiste en une pièce d’étoffe fixée à 
une ceinture nouée en avant, et qui tombe jusqu'au-dessus de la cheville, 
le pan de gauche légèrement plus long que celui de droite, ce qui corres- 
pond aux dessins 274 et 275 dun Catalopue général des Stéles du Moyen 
Empire de Lange et Schäfer. 

16. 
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Le visage est sans expression, INals Ce Qui caractérise la statue, c’est le 
manque de cou; la tête est comme enfoncée dans les épaules et ceci donne 
un tel aspect au monument qu'à première vue on pourrait croire qu'il 
sort d'une des manufactures d’antiquités dont Louxor et autres localités 
de la Haute-Égypte inondent le marché. 

Sur le côté gauche du siège, une inscription en quatre colonnes d'hié- 
roglyphes d'une gravure nette, mais sans vigueur, en traits souvent fih- 
formes, nous fournit le nom du personnage représenté : | e À == | 


forte bot St ANNE 
AUTRE. 
VIT 


La seconde statue a o m. 385 mill. de hauteur. Le personnage est éga- 
lement assis, mais le siège est cubique, sans dossier, et les arêtes, 
ainsi du reste que celles du socle, sont abattues et remplacées par des 
biseaux. La coiffure est la même que pour l'autre statue, mais Île visage 
est d'une facture plus soignée, plus vivant d'aspect, et la tête est bien 
dégagée du corps. Le costume ne comprend qu'une chenti d'étofle unie, 
à pans arrondis avec languette au milieu. 

Sur le côté gauche du siège on lt l'inscription suivante en colonnes, 
gravée dans le même style que celle de la première statue : | + bris 


SI EE UN 2 SE AT 


PEN D LEE LE 


Au-dessus du socle et encadrant les pieds on ht : à droite, verticalement 
re nn ST; devant, horizontalement ne » 7; à gauche, verticale- 
ment 1 | ÿ | VTT ER. 

Get Ai qui vivait sous le Moyen Empire ne nous donne pas ses tres, 
et pourtant il devait en avoir; il se contente d’être appelé Ent il 
avait donc probablement été initié aux mystères d'Osiris et avait subi 
les cérémonies du + passage par la peau» qui en avaient fait un être nou- 
veau U), G. Daressy. 





(9 Cf. Morer, Mystères égyptiens, p. 93. 


ALEXANDRE BARSANTI 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Le Service des Antiquités, déjà frappé par la mort de M. Legrain, à 
été atteint de nonveau, le 21 octobre 1917, par la disparition subite d'un 
autre de ses Directeurs de travaux, M. Barsanti, Fun des plus anciens et 
des plus laborieux de ses agents. 

M. Alexandre Barsanti était né le 28 août 1858 à Alexandrie, d’une 
famille italienne originaire de la Toscane, mais fixée en Égypte. Après un 
stage à l'Institut des Beaux-Arts à Florence, il entra dans l'atelier de 
G. Parvis an Gare. En 1855, M. Maspero ayant besoin d’un artiste pour 
les travaux du Musée de Boulaq, en remplacement de Floris qui avait 
si longtemps aidé Mariette, obtint de Parvis que Barsanti lui fût cédé, 
et c'est comme sculpteur-modeleur que celui-ci commenca la longue car- 
rière qui vient de s'achever, au cours de laquelle son nom est mêlé à 
presque toutes les grandes entreprises du Service. 

Uue de ses premières œuvres fut la restanration de la statuette d'A- 
phrodite an dauphin, mais ce fut une des rares reconstitutions effectuées 
au Musée, qui préfère montrer les monuments tels qu'ils ont été décou- 
verts. Une tâche plus modeste remplit donc ses années de début : celle de 
préparer les objets pour leur exposition en leur donnant les socles né- 
cessaires, d'exécuter des moulages des principaux monuments du Musée 
et d’opérér dans les salles de Boulaq, selon les instructions du Directeur 
général, les changements de place de monuments nécessités constamment 
par le besoin d'aménager de l’espace pour les nouvelles pièces, dans un 
local devenu manifestement trop exigu. Sa connaissance parfaite de la 
langue arabe le rendait précieux pour les rapports avec Les ouvriers em- 
ployés aux travaux de toute nature, si bien qu'il devint par la force des 
choses le contrôleur de loute la partie technique du Service. 


(0 Guide du Musée, édition 1915, n° 1010. 
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Bientôt il eut uue täche plus délicate à accomplir : celle de préparer le 
déménagement des collections qui allaient émigrer dans le palais construit 
jadis pour Ismaïl pacha à Gizeh. L'emballage des petits objets, la descente 
des monuments de leur socle, plus tard l'embarquement des caisses et 
monuments sur des chalands, puisque tout le transport se fit par voie dn 
Nil, la réinstallation des pièces lourdes dans de nouveaux emplacements, 
tout cela se fit rapidement sous son contrôle immédiat, une nuée de porte- 
faix, de peintres, de menuisiers, ete., recevant de lui l'explication de ce 
qu'ils avaient à faire. Le premier départ pour Gizeh, composé surtout de 
vitrines et de meubles qu'il fallait tenir prêts à recevoir des objets, eut lieu 
le 28 juillet 1889, et les convois se poursuivirent jusqu'à la mu-septem- 
bre; malgré des difficultés de toutes sortes inhérentes à l'installation des 
collections dans un local nullement approprié à un tel usage, 45 salles 
étaient prètes à la fin de l'année, et le 12 janvier 1890 le Khédive pou- 
vait venir inaugurer le nouvean musée. 

La création d'une taxe spéciale pour la visite des monuments de la 
Haute-Égypte nous ayant créé à partir de 1859 des ressources qui fai- 
saient jusqu'alors défaut, il fut possible de prendre des mesures de pro- 
tection en faveur des principaux édifices jusque-là simplement confiés à 
la charge de gardiens, élever des murs d'enceinte ou établir des portes et 
grilles qui rendaient la surveillance plus facile et plus eflicace. En 1890 | 
Barsanti fut envoyé à Abydos pour clôturer les temples de Séti If ct de | 
Ramsès 11, puis à Assiout pour fermer le Stabl Antar. 

A la suite de ces travaux, M. Barsanti fut attaché définitivement à 
notre Service et inserit dans les cadres avec le titre de Conservateur-Res- 
taurateur le 12 octobre 1891. 

Dans les derniers mois de 1891 ce sont les tombes de Haggi Qandil 
qu'il fut occupé à déblaver entièrement et à fermer. Au cours de cette 
mission, poussant des recherches dans toute la région. il découvrit, le »8 
décembre, dans le Darb el Hamzaoui, trois hypogées, dont le principal, 
celui d'Amenhotep IV, le fameux réformateur de la religion égvptienne, 
renfermait encore des fragments de son sarcophage en granit et des sta- 
tuettes funéraires à son nom qu'on trouva pendant le nettoyage exécuté 
en septembre et octobre 1892. D'Erment il rapporta des cercueils en 
terre cuite provenant d'une nécropole du Moyen Empire. 
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L'année sunante 11 fut chargé de réunie à Saqqaral une série de 
grandes stèles de FAncien Empire pour orner le vestibule du Musée. 
Faisant appel aux souvenirs des anciens reïs. ghalirs et ouvriers qui avaient 
assisté aux fouilles de Mariette pacha, 1l retrouva sous le sable les pièces 
répondant à la demande et en régla le diflicultueux transport depuis la 
néeropole de Memphis jusqu'à Gizeh. Le 1% mai 189» M. I. de Morgan 
succédait à M. Grébaut comme Directeur général du Service et immédia- 
lement imprimait une forte impulsion aux travaux d'installation du Musée 
de Gizeh qui, depuis le jour de l'inauguration, avaient peu progressé. 
De nouveau Barsanti prit en main la direction des ouvriers pour l'instal- 
lation des monumenis, la fabrication des armoires et socles : dans l'espace 
de six mois 46 salles nouvelles avaient été achetées et le Musée entier 
pouvait être ouvert au public le 22 novembre de la même année. 

Pendant l'hiver de 1892-1893, Barsanti accompagna en Haute=Égypte 
M. de Morgan et les membres de la mission réunie pour commencer le 
Catalogue général des Monuments et Inscriptions de T Égypte. Il se rendit utile 
en préparant la tâche des archéologues, en déblayant les édifices dont 
certaines parties étaient encore cachées par le sable ou le sébakh, aidant 
au besoin à relever des plans et à faire quelques croquis. Cest ainsi qu'il 
dégagea les tombes de la Qoubbet el Hawa, envahies par le sable depuis 
leur découverte et nut au Jour l'escalier qui leur donne accès. Bientôt 1] 
fut dépêché en avant à Kon Ombo, pour déblaver entièrement et réparer 
cel édifice si intéressant, Du 15 janvier au 3 mars 1893 il n'envoya pas 
moins de 20.000 mètres cubes de déblais au Nil, et en arrivant en cette 
localité les égypiologues purent immédiatement commencer à copier bas- 
reliefs et inscriptions en vue de a publication mn extenso de ce monument ; 
un mur d'enceinte épais en briques crues fut élevé en vue de retenir le 
sable et l'empêcher d'envahir à nouveau l'aire dégagée. 

En automne, Barsanti fut envoyé en Basse-Égypte à Sa el] Hagar, l’an- 
cienne Sais. Le Musée avait été prévenn que des trouvailles importantes 
de bronzes se faisaient en ect endroit; quelques lots de statuettes avaient 
été saisis par la police. Il s'agissait de reconnaitre la place exacte de gi- 
sement de ces objets et de l'exploiter pour le Musée. Barsanti arriva à 
force de souplesse à se faire indiquer le site, au pied de la butte occupée 
par le cimetière musulman du village, et, organisant une surveillance 
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sévère el meessante, parvint à mettre la main sur des nulliers de statuettes 
de personnages et surtout de divinités, et quantité d’autres objets. Beau- 
coup de bronzes étaient brisés, endommagés par l'humidité ou un incendie 
qui avait ravagé l'emplacement où on les trouva, mais 1l y avait aussi 
dans le nombre des pièces de premier choix, parfois incrustées d’or ou 
d'électrum. 

Incessamment en action, Barsanti partut constamment d’un bout à 
l'autre de l'Égypte pour diriger le déblayement ou la consohdation d'un 
monument, el les intervalles, généralement courts, pendant lesquels il 
pouvait travailler dans l'atelier du Musée étaient comme un repos pour 
lui. En 1894 il dégage quelques tombes à Gaou et y trouve des cereueils 
ptolémaiques; dans l'hiver 1894-1895 le déblayement complet cet la pu- 
blication in ertenso du temple de Médinet Habou ayant été décidée, il est 
adjoint à M. Daressy pour diriger les terrassiers qui enlèvent les déblais 
et les maçons qui réparent les édifices. C'est alors qu'il démonta entière- 
ment et reconstruisit depuis les fondations le pylône de Nitocris qui pen- 
chait fortement en avant, et que dans le petit temple il-sut soutemir par 
un échafaudage Farchtrave de Taharka pendant la réfection de lun des 
montants dont le grès n'avait plus aucune consistance. 

La construction du grand Barrage d'Assouan, en vue de former un 
réservoir d'une vaste capacité pouvant servir à régulariser la fourniture 
de l'eau en Égypte pour les besoms de l’agriculture, avait été ordonnée. 
Une des conséquences, fâcheuses pour l'archéologie, de l'exécution de ce 
projet devait être la submersion pendant la majeure partie de l'année de 
l'île de Philæ et de ses monuments. Du moins le Gouvernement égyplen 
tenta de prolonger l'existence des édifices qui devaient forcément souffnir 
de ce bain prolongé en consolidant leurs parties fables. 

Le capitaine Lyons avait été chargé d'examiner les fondations des mo- 
numents et de faire le nécessaire en ce qui les concerne; Barsanti eut 
pour sa part à restaurer tout ce qui se trouvait au-dessus du sol. De no- 
vembre 1895 à mars 1896 il mena à bien la tâche qui lui était échue. 
Indépendamment des consolidations exécutées dans le grand temple d'Isis, 
la colonnade ct le Kiosque, il eut à faire des travaux importants dans la 
chapelle d'Tathor, dut démonter et reconstruire 1a porte d'Hadrien, par- 
vint à retrouver la place de nombreuses pierres éparses appartenant au 
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temple d'Ar-hems-nefer et à en reconstruire des murs. Pendant la répa- 
ration de la porte monumentale qui précède le temple d'Auguste, remar- 
quant dans le dallage deux blocs de granit soigneusement faillés et ar- 
rondis à l'un des bouts, il les fit extraire ct découvrit ainsi, le 10 février 
1896, les deux moitiés de la stèle trilingue de Cornelius Gallus, com- 
inémorant ses victoires sur les révoltés de la Haute-Égypte. 

Après avoir fim ce travail, il transporta au Musée les peintures sur 
plâtre qui ornaient les dallages d'un palais découvert à EF Tawata, au 
sud de Maggi Qandil. Vers la mème époque il dirigea des fouilles dans 
la nécropole memphite, liées avec le levé de la carte de cette région 
que M. J. de Morgan avait entrepris et les continua sous la direction de 
M. Loret en les restreignant à la partie voisine de la pyramide de Teta. 

Dès son retour en Égypte, M. Maspero reprit l'exploration des pyra- 
nides de Sagqarah et de leurs environs inmédiais et confia à Barsanti le 
soin de conduire Île travail. Le premier champ de fouilles fut celui qui 
entoure la pyramide d'Ounas. De 1899 à 1904, lorsqu'il n'était pas pris 
par des opérations plus urgentes, Barsanti revenait à Saqqarah et pous- 
sait le déblayement de ce coin de la nécropole. I mit au jour les faibles 
restes de la chapelle funéraire du roi adossée à la face est de la pyra- 
mide, y compris les deux belles colonnes eu granit, imitant des palmiers, 
qui sont maintenant au Musée. Des souterrains lui livrérent des débris 
remontant à la période archaïque; des mastabas de l'Ancien Empire furent 
exbumés; enfin, des puits funéraires de la XAX° dynastie, outre les cham- 
bres couvertes de textes religieux, donnèrent des momies intactes, encore 
parées de bijoux et d’amulettes d’une merveilleuse finesse. 1 mt en coni- 
munication par des galeries souterraines trois des plus intéressantes de 
ces sépultures, de manière à ce que le public puisse les visiter avec le 
minimum de fatigue. 

Simultanément, en 1900, il surveillait la réparation des tombes de 
Ptah-Chepses et de celles récemment découvertes; en février 1901 1l dé- 
blavait à Dahchour quelques mastabas de la IV° dynastie; il ouvrait la 
pyramide de Zaouiet el Aryan le 11 mars. Mais bientôt une grande partie 
de son temps fut prise par un travail semblable à celui qu'il avait fait dix 
ans plus tôt, celui de préparer tous les objets du Musée pour un nou- 
veau déménagement. Le palais de Gizch ne se prétait pas à une exposition 
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ralionnelle des collections; il était, de par son mode de construction, ex- 
posé à des risques d'incendie; enfin. son éloignement du Caire joint aux 
inconvémients dus à l'interruption du passage sur les ponts deux fois par 
jour, avaient décidé le Gouvernement à élever dans la ville même un 
édifice spécialement aménagé pour ètre un musée. Les travaux de cons- 
truction avaient commencé en 1897; quatre aus après le bâtiment étant 
sur le point d'être achevé, 1l convenait de prendre les mesures nécessaires 
pour le transfert des collections. La tâche était plus lourde que lors du 
prenner déménagement, en raison de la multiplication des objets qui 
élaient entrés depuis lors : à la fin de 19041 11 n'y avait pas moins de 518 
caisses préparées, chacune contenant un inventaire des objets qu'elle ren- 
fermait. Le nouveau musée ayant été consigné à notre Service le 30 no- 
vembre 1901, dès le 3 décembre Barsanti préparait un convoi de meu- 
bles et socles, que l'on commencait à remonter huit jours après à l'endroit 
qui leur était assigné. Courant sans cesse de Gizeh à Kasr-el-Nil, 1l indi- 
quait aux charpentiers, aux portefaix, aux menuisiers, aux tapissiers, aux 
peintres, ce qu'ils avaient à faire; dans les deux endroits e’étaient des écha- 
faudages pour supporter les palans capables de charger et de décharger 
nos pièces les plus lourdes, atteignant un poids de 20 tonnes; à Gizeh il 
fallait établir des plans inchnés pour permettre aux objets placés sur des 
wagons Decauville de descendre du rez-de-chaussée surélevé jusqu'au 
mveau du sol; au Gare, c'est un quai de débarquement qui devait être 
établi à la hauteur du plancher des wagons de chemin de fer; d'une part 
il fallait enlever les monuments de leurs socles, de l’autre en préparer 
de nouveaux, fixer des étagères au mur, ete., pour les recevoir dès leur 
arrivée, tendre de nouvelles étoffes dans les vitrines, etc. Le transport des 
pièces relativement légères se fit par la voie du Nil : en février et mars 
1902 des chalands recurent 272 cercueils et les 518 caisses déjà prépa- 
rées qui arrivèrent à bon port au quai de Foum-el-Teraa. Les pièces lourdes 
prirent le chemin de fer, le Musée de Gizeh ayant été raccordé par une 
voie provisoire à la ligne de la Haute-Égypte, et au Caire un embranche- 
ment conduisant les wagons jusque sous une grue, à la porte du Musée; 
du 1% avril an 13 juillet dix-huit trains d'antiquités furent organisés. 
Aussitôt les convois arrivés, il fallait opérer le déchargement, conduire les 
monuments à la salle à laquelle ils étaient destinés et les hisser sur leur 
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socle, garnir ceux-ci de boiseries et les pemdre: c'était une armée d'ou- 
vriers que Barsanti avait à diriger, Cependant Factivité était telle que le 
15 novembre 1902 le Musée pouvait être inauguré par le Khédive et 
qu'il n'y avait plus que des retouches à faire à l'installation. 

A peine cette grande entreprise terminée, Barsantt partait pour Phikr, 
où quelques monuments demandaient d'urgence une consolidation; 11 dut 
reconstruire le petit pavillon de Nectanébo au sud de File et reprendre 
certaines parties des temples d'Ar-hems-nefer et d'Hathor. Ce travail est 
secondaire à côté de celui qu'il eut à exécuter à Édfou et qui prit une 
bonne partie de son temps de décembre 1902 jusqu'en 1907. 

Mariette avait dégagé entièrement l'intérieur du temple d'Edfou mais 
u'ayait pu enlever les masses de terres qui l'entouraient. Sous leur pression 
le mur d'enceinte ouest avait fléchi, les pierres s'étaient déplacées, si bien 
qu'en certain point le sommet de la muraille surplombait la base de 
om. 59 cent., et un écroulement était à redouter. 1} fallut démolir le mur 
sur une longueur de 85 mètres et le rebätir depuis la base. Pas moins 
de 3386 blocs de pierre, dont 736 portant des inscriptions, durent étre 
soigneusement numérotés, déposés sur le sol, puis rétablis à leur place 
primitive. Pour mener à bien les opérations Barsanti éleva un échafau- 
dage de 78 mètres de longueur, 14 mètres de hauteur et 4 m. 50 cent. 
de largeur. Le démontage du mur se fit avec une rapidité remarquable, 
en 29 jours, au mois de juin 1903; la reconstruction demanda au con- 
traire plusieurs campagnes, tant à cause des soins à prendre pour que 
les blocs reprennent exactement leur place primitive, que de la nécessité 
de laisser la maconnerie sécher après qu'un certain nombre d'assises 
avaient été rétablies. 

Après le mur d'enceinte la colonnade du sud dut également être re- 
construite; sept des colonnes avaient été étayées en 1909; elles furent 
mises à terre en 1906 et remontées en 1407. Indépendamment de ces 
travaux des plus délicats et même dangereux, exécutés avec rapidité, éco- 
nomie, et sans le moindre accident, Barsanti consohida les archiraves 
brisées de la salle hypostrle, rétablit une toiture sur le sanctuaire, dé- 
blaya et consolida le mammisi. Pendant ces opérations il découvrit les 
restes d’un temple de Ramsès I] près du massif nord du pylône. En 
1907, avant de quitter Edfou complètement restauré, Barsanti commenca 
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à élever un mur d'encemte en briques crues pour y entourer tous les édi- 
fices antiques. 

D'Edfou, où était son quartier général, Barsanti partait fréquemment pour 
surveiller les réparations exécutées, selon les dispositions arrêtées, dans les 
monuments de la région. En 1904 1 remonta le mur d'enceinte de Kom 
Ombo qui en 1902 avait cédé, sur 28 mètres de longueur, sous la poussée 
du sable et prit les mesures nécessaires pour que cet événement ne se repro- 
duise pas; il reprit en sous-œuvre, en 1407, certaines parües du temple. 

in 1904 également 1 exéeuta des réparations dans les tombes d'El 
Kab, et trois ans plus tard cimenta tous les soubassements des murs et des 
colonnes du temple d'Esneh, fortement attaqués par les sels du sébakh 
auxquels l'humidité contmuelle régnant dans cet édifice permettent de 
monter dans la pierre et de la désagréger. La même année, après avoir 
terminé le dégagement de la chapelle d'Ounas et déblayé certains masta- 
bas de PAncien Empire dans le voisinage de la pyrannde de Teta, à} fut 
chargé par M. Maspero de rapporter au Musée tous les monuments dé- 
couverts jadis par Mariette dans le grand temple de Tanis et quil avait 
élé impossible jusqu'alors de ramener au Caire, faute de place pour les 
loger ou manque de fonds. Tous ceux qui connaissent la région se ren- 
dront compte des difficultés que présentait une telle expédition : manque 
de communications faciles, car il faut au moins cinq heures pour se 
rendre à San de Faqous ou de Salhieh; manque d'ouvriers, quil fallait 
engager au Join, en assurant leur subsistance; manque d'eau potable; 
absence de toutes ressources dans le voisinage; état malsain du pays, où 
l'on est harcelé par les moustiques. Le transport par barques ne pourait 
être utilisé que pour quelques pièces légères, le peu de profondeur du 
lac Menzaleh, même pendant inondation, ne permettant pas l’achemi- 
nement de lourdes charges par la voie de Matarieh et du Babr el So- 
gbaïer. D'autre part, les routes des environs de Tanis ne sont pas faites 
pour un trafic étendu et avec des poids considérables. Trois ponts en 
charpente durent être établis pour franchir les cours d’eau, dont lun, 
de 33 mètres de longueur, pour traverser le bahr Faqous et gagner la 
berge du masraf San el Hagar; un autre de 12 mètres pour rejoindre la 
rive du canal el Monstageddah qui conduit à proumité de Ja station 
d'Abou Sagr, avant laquelle un troisième pont fut nécessaire. 
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Tous les sphinx, statues, stèles, etc., qui gisaient dans le temple 
depuis plus de Ao ans furent emportés, et il ne resta sur place que Îles 
obélisques et les fragments de colonnes; 20 trucks sur boggies et 11 
wagons portant le matériel composèrent le convai, long de go mètres, 
qui, sur une forte voie Decauville dont les rails étaient reportés en avant 
après que les voitures avaient parcouru la section, mit trente-six jours, 
du 5 juin au 10 juillet, pour couvrir les 33 kilomètres séparant le tell 
de San de la station d'Abou Saqr. 

Au commencement de 1905 Barsanti eut la charge de préparer l'envoi 
au Gaire de la grande triade en granit composée de statues debout de 
Ramsès 11, Piah et Sekhemit, trouvée à Abnas el Médineh l'année pré- 
cédente, groupe qui ne pèse pas moins de 13 tonnes. Ü le conduisit 
depuis le tell jusqu'à la berge du Babr Youssef; ce n'est qu'en seplem- 
bre, pendant les hautes eaux, qu'on le chargea sur une barque qui re- 
monta jusquà Deyrout avant de descendre le Nil jusqu'à proximité du 
Musée. 

D'avril à juin 1905 commencèrent les fouilles de Zaouiet el Aryan 
qui, par campagnes de 2 ou 3 mois, et une ou deux fois par an, se pour- 
suivirent jusqu'en 1912. Elles mirent au jour, au fond d'une immense 
cavité quadrangulaire, ce qui paraît avoir été la base de la pyramide d'un 
roi de la 11° dynastie. Il ne semble pas toutefois que la tombe du souve- 
rain doive se trouver au-dessous du formidable assemblage de blocs de 
granit couvrant le fond de cette cavité. 

Les mois d'été de 1905 furent consacrés à l'installation dans le Musée 
des monuments de Tanis rapportés l'année précédente et qui prirent 
place soit sur les socles préparés dans l'atrium central, soit dans les ga- 
leries, selon leur époque et leurs dimensions. 

Avec l'année 1907, le 1° janvier de laquelle il fut nommé Directeur de 
travaux, commence une autre période d'activité pendant laquelle Barsanti 
fit montre de toute Fhabileté acquise au cours de sa carrière, achevant 
dans un espace de temps relativement court des opérations qu'il aurai 
pu paraitre impossible de mener à bien, même dans une période beau- 
coup plus longue. La surélévation du Barrage d’Assouan, décidée en 
1909, devait avoir un résultat ficheux : celui d'inonder pendant une 
partie de l'année la Basse-Nubie. Le Gouvernement égyptien essaya au 
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moins de sauver les restes antiques contenus dans cette région, en faisant 
fouiller toutes les néeropoles que l'eau devrait recouvrir, consolider les 
temples et copier toutes Îles inscriptions. Le Service des Antiquités se 
chargea des deux dernières parties de ce programme, malgré le court 
laps de temps imparti pour l'achever puisque tout devait être terminé en 
quatre ans. M. Maspero confia à une commission internationale le soin 
de copier les textes contenus dans les temples nubiens ou gravés sur les 
rochers, mais M. Barsanti eut seul la haute main sur tous les travanx 
de réparation on même de reconstruction qui devaient mettre les monn- 
ments en état de résister à l'eau, 

Les travaux commencèrent le 15 octobre 1907; la nécessité de faire 
vite obligea à ouvrir simultanément plusieurs chantiers, et par consé- 
quent Barsanti devait se déplacer continnellement pour visiter les divers 
temples et donner ses instructions pour la conduite des opérations. Outre 
les difficultés techniques, il en eut à vaincre d’autres de diverses natures : 
le recrutement des ouvriers, des maçons spécialement, était des plus pé- 
nibles; la Nubie n’offrant aueune ressource, 11 fallait faire venir d’Assouan 
tous les approvisionnements, même le pain des hommes; 1l y eut des 
tentatives de grèves pour faire hausser les salaires. Malgré tous les con- 
iretemps, les incommodités pour les transports du personnel, des fourni- 
tures de ciment et de bois pour les échafaudages, les travaux furent ter- 
minés à la date prescrite. Le temple le plus important de la région, celui 
de Kalabeheh, dut être repris en grande partie depuis les fondations; les 
murs et colonnes qui s'étaient écroulés furent redressés, le quai et Pesca- 
lier furent rétablis. Tous les autres édifices furent examinés et restaurés 
lorsqu'ils présentaient des marques de faiblesse : Débot, Kertasseh, Taffeh, 
Beit el Wali, Dendour, Gerf Hussein, Dakkch, Méharraqah, Ouady cs 
Sehoua, Amada, Qasr Ibrim, reçurent les soins que méritait leur état. 
À Ouady es Seboua, l'avenue de sphinx qui précède le spéos avait disparu 
sous Je sable : elle est maintenant entièrement dégagée; le mur de Méhar- 
raqah, sur lequel on voit Îsis assise sous un figuier, fut démonté et trans- 
porté au Musée. Non seulement les temples de la Basse-Nubie furent 
remis à neuf, mais profitant de ce que le matériel réuni pour ces travaux 
était à distance rapprochée, Barsanti se chargea également du déblayement 
et de la consolidation des monuments d'Abou Simbel. Il y avait à un 
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nettoyage fornuidable à faire, le sable descendant de la montagne venant 
s'aceumuler devant la facade des spéos : plus de 120.000 mètres cubes 
de sable durent être emportés et jetés au Nil. Des murs furent construits 
sur la montagne afin d'arrêter les sables et de les faire dévier de telle 
facon qu'ils ne se déversent plus sur lesplanade. Une des statues colos- 
sales sculptées dans le rocher était tellement désagrégée à mi-corps que 
sa chute pouvait être considérée comme prochaine. Barsanti eut le cou- 
rage et sut inspirer à ses ouvriers celut d'entreprendre la dangereuse 
opération de rétablir en maconnerie de ciment toute la partie rongée et 
de garder ainsi intact l'aspect imposant de ce front de monument. Le 
déblayement lui fit découvrir un naos contenant deux figures sacrées, 
précédé d'un autel et de deux petits obélsqnes, groupement unique des 
plus intéressants pour l'étude des édifices religieux. En décembre 1910, 
tous les travaux de Nubie étaient terminés et le matériel ramené à Bigheh. 
Le Barrage surélevé, inauguré le 23 décembre 1412, commencça à fonc- 
lionner tout de suite, et il se produisit dans les constructions antiques, 
comme il fallait s’y attendre, quelques défaillances qui seront faciles à 
réparer; plusieurs des dégradations constatées sont accidentelles et dues 
au choc de barques venant heurter des murs submergés. 

En septembre 1911 Barsanti fut délégué à Rome pour assister à la 
clôture de l'Exposition et remettre au Gouvernement italien les ouvrages 
et photographies que notre Service y avait exposés. 

De 1911 à 1913 Barsanti fut ocenpé une partie de l'année au temple 
de Sét [°° et Ramsès 11 à Gournah. Cet édifice était dans uu état de dé- 
labrement tel qu'on pouvait s'attendre d'un moment à l'autre à sa des- 
truction complète. Toutes les assises étaient rongées à peu de hauteur au- 
dessus du sol, au niveau qu'atteint l'ean d'infiltration chargée de toutes 
les matières salines qu'elle dissout dans Île sol; la chute d'une seule co- 
lonne aurait sans doute amené l'écroulement du tont, comme d'un chà- 
leau de cartes, 

On se souvient, comme exemple d'équilibre instable, d'une des arehi- 
traves du fond de la salle hypostyle qui était brisée en deux, et dont les 
moitiés ne se maintenaient, inchinées l’une sur l'autre à go°, que grâce au 
coincement des dalles du plafond suspendues au-dessus de la pierre qui 
devait les soutenir. Grâce à son mélange de hardiesse et de prudence, 
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Barsanti parvint à consolider tous les soubassements, à remettre en situa- 
tion les pierres tombées ou déplacées, soutenir les architraves endomma- 
gées et laisser le temple en état de défier de longs siècles. 

Subsidiairement, en 1913 Barsant fit réparer les hypogées de Séti 1° 
et de Ramsès IT, à Biban el Molouk, et reconstruire une colonne du 
Ramesseum dont les tronçons gisaient sur Île sol. Une inspection de la 
Nubie, au mois de juin, lui fit reconnaître les parties des temples qui 
avaient besoin de retouches, travaux qu'il fit exécuter en automne. Au 
printemps de 1914 ce fut Kom Ombo qui reçut les soins nécessaires. Une 
énorme butte de sable menaçait toujours la partie sud-est : elle fut forte- 
ment diminuée; dans le temple, les architraves et hinteaux rompus furent 
soutenus par des poutres en fer; l’esplanade fut entièrement dégagée, le 
puits-nilomètre vidé, la porte romaine reconstruite; au nord et à l'est, de 
nouveaux murs d'enceinte furent bâtis pour délimiter la partie déblayée 
et empêcher lenvahissement du sable. 

À partir d'août 1914 l'état de trouble mondial bouleversa toutes les 
prévisions et les grands iravaux durent être arrêtés. Au commencement 
de 1915, à la suite de la découverte fortuite d’une nécropole de PAncien 
Empire le long du mur d'enceinte oriental du grand temple d'Héhopobs, 
Barsanti fut chargé d'en surveiller le déblayement; 1l reconnut successi- 
vement quatre chapelles funéraires dont il apporta au Musée les parois 
en calcaire pendant l'été suivant. Du 12 septembre au 8 octobre 1916 
il se rendit à Philæ pour réparer l'extrémité sud de la colonnade, dont 
les architraves heurtées par des barques s'étaient déplacées, et exécuter 
certaines consohdations dans le temple d'fsis et le Mammisi. En mars 
1917 11 dirigea à Ahnasieh l'enlèvement et le transport des deux colosses 
de la AÏT° dynastie, usurpés par Ramsès 11, qui avaient été découverts 
dans le tell deux ans auparavant. 

Ce fut sa dernière expédition. Depuis plusieurs années la santé de Bar- 
santi lussait à désirer. Ce n’est pas impunément qu'on se livre à des tra- 
vaux actifs dans la Haute-Égypte au plus fort de la chaleur. Les campa- 
ones d'Edfou, de Kom Ombo et surtout de Nubie étaient venues à bout 
de sa robuste constitution; mais toujours vaillant, il ne voulait reculer 
devant aucune des tâches que la Direction générale lui confiait. Il avait 
le cœnr malade et devait en dernier lieu éviter toute fatigue; se rendant 
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compte que sa carrière touchait à sa fin, il n'avait plus qu'une ambition : 
c'était de pouvoir se rendre encore utile au Service, privé par la guerre 
d'une partie de son personnel, jusqu'au moment où les règlements l'obli- 
geraient à prendre sa retraite. Sans se rendre en province il avait un 
champ d'activité assez vaste au Musée même, en aidant M. Quibell à re- 
mettre en ordre les salles bouleversées pour les travaux de réparation. 
Une mort subite ne lui permit pas d'atteindre le repos espéré après une 
carrière aussi agitée. Dans la nuit du 24 octobre 19173 une crise cardia- 
que l’enleva en moins d'un quart d'heure, sans qu'aucun symptôme 
précurseur ait pu faire supposer une catastrophe aussi soudaine. Tout le 
personnel du Service présent au Caire tint à accompagner à sa demeure 
dernière ce bon et gai camarade dont l'existence entière avait été un 
exemple de labeur incessant. 

Au cours de ses travaux 11 avait su former une technique appropriée 
aux capacités des contremaitres el ouvriers plus ou moins frustes qu'il 
avait sous ses ordres. Selon les endroits ct les moyens dont il pouvait 
disposer sur place, il savait remucr les grandes masses avec des rouleaux, 
des leviers et des cordes, ainsi que le firent les anciens, ou employer les 
procédés plus modernes, le Decauville et le palan différentiel. avait 
dressé une petite équipe de macons, portefaix et charpentiers qui avaient 
une foi absolue dans leur chef et exécutaient sous ses ordres les travaux 
les plus dangereux, sachant que Barsanti ne leur ordonnerait pas une 
opération sans en avoir mesuré tous les risques et serait prèt à les par- 
tager à leurs côtés. 

L'exposition au Musée de certaines pièces brisées ou en mauvais état 
demandait déja une connaissance particulière de la résistance des maté- 
riaux et des moyeus pratiques d'assurer la cohésion de fragments séparés 
sans nuire à l'aspect du monument. L'érection de la cariatide osirienne 
de Senusert (n° 11 du Guide de 1915) ou la reconstitution du groupe 
colossal de Médinet Habou (n° 610) auraient rebuté plus d'un technicien. 

Entrainé surtout pour la partie mécanique de ses fonctions, Barsanti 
avait acquis cependant des connaissances archéologiques lui permettant 
de conduire avec fruit des travaux où il était indispensable de leur faire 
appel. Î connaissait suffisamment les hiéroglyphes pour copier un texte, 
et cela était utile, par exemple à Edfou, quand i fallait remettre à leur 
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place exacte des blocs couverts d'inseriptions. 1T avait même appris quel- 
que peu le copte. Les Annales du Service des Antiquités et les rapports sur 
Les Temples unnergés de la Nubie renferment presque toutes les communi- 
cations de Barsanti sur ses travaux; en dehors de cela 11 n’a guère écrit 
que deux pebts rapports insérés dans les Mémoires de l'Académie royale 
des Lance en 1894. Selon une phrase de M. Maspero dans son Rapport de 
1912, page 28, «il appartenait à la classe des travailleurs qui agissent 
plus qu'ils ne parlent». Il était un modeste, et c’est bien sans sollicitations 
de sa part qu'il reçut entre autres Îles insignes d'oflicier de l’ordre du Nil, 
d'offeter de la Couronne d'Italie et de chevalier de la Légion d'honneur. 
La Société Centrale des Architectes de Paris l'avait nommé membre cor- 
respondant. 

Le Service des Antiquités ne peut que déplorer la perte d'un agent 
dont le dévouement à sa tâche était inlassable; le nom d'Alexandre Bar- 
santi devra rester dans la mémoire de tous ceux qui s'intéressent à Art 
et à la Science. 

G. Danessyr. 
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LETTRE À M. DARESSY 
SUR LE NOM ÉGYPTIEN DU LIBAN 


PAR 


LE R. P. SÉB. RONZEVALLE. 


C'est avec le plus vif intérêt que je viens de parcourir dans le tome 
XVII des Annales vos suggestions sur le lieu d'origine de l'arbre üch. 
Comme vous, j'ai jadis douté de l'égalité a: ““ — 1559. Il me sem- 
blait difficile d'admettre qu'un nom sémitique, dont la prononciation 
ancienne nous est garantie par plusieurs sources indépendantes (assyr. 
Labnäru, hébr. ;i:3?, phénic. 5529, arabe A) ait pu figurer dans les 
textes égyptiens avec la graphie F-mn-nn (Ramanan ). 

Toutefois, les choses vues de près, l'égalité semble pouvoir être maln- 
tenue. IL est incontestable que les scribes égyptiens n'auraient pu, 2#molu 
proprio, changer un b sémitique en »; mais si cette modification est attri- 
buable aux Sémites, toutes les difficultés tombent du coup. Or, le mot 
5520 pouvait réellement devenir Lamanän sur les lèvres de certains Sémites. 

Phonétiquement, l'échange des deux labiales ne soulève aucune difli- 
culté, mème en dehors du sémitique. En cananéen, à sen tenir à des 
noms géographiques connus, on peut citer le nom du fleuve damascénien 
Abdna — Amdna (ñ33N = m32N) et le toponyme Dibän — Dimän (ri2v3 = 
12%), Cf. les dictionnaires bibliques s. ». 

Il y a mieux. On trouve, au hivre des Nombres, 33, 20 et seq., le nom 
d'une localité sinaïtique 329, dont les radicales sont les mêmes que dans 
le nom du Liban et dont la transcription grecque, par les Septante, se 
présente sous la double forme Aséwra et Aeuwra. (Le texte samaritain 
porte n3122.) 

On ne saurait done douter de la possibilité d'une prononciation an- 
cienne Lamandn, à côté de Labanän. I convient d’ailleurs de noter que le b 
étant une des + aspirables +, le mot 553? devait normalement se prononcer 
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Labhanin, d'où Lawanän, et par une séquence dont on à mamts exemples, 
Lamanän. 

Que, très anciennement, certains Sémites voisins de l'Égypte, et no- 
tamment ceux de la côte syro-phémaenne, aient eu une tendance marquée 
à adouair Îa prononctation de leur b, même initial, cest un fait qu'on 
peut, je erois, conclure d'un nom propre figurant dans le Conte de Wen- 

A + ny W À sm. CPR À 
amon. On à déja identifié QAR —=— = TS à ?N7N292 « Béné- 
diction d'El» (Eruax, 4.2, 35, p. 8, note 3; Masreno, Contes, p. 229) 
et cest à tort que Bencanor, Altkanan. Fremdw. im Aegypt., K, N 59, à 
cru pouvoir s'élever contre ce rapprochement. 

Toutes ces constatations, réumies en faisceau et ajoutées à la rareté re- 
lative du mot na dans les listes géographiques, me semble forcer la 

BU U 
conviction en faveur de léquivalence admise jusqu'ici. 

Il n'est peut-être pas sans intérêt de remarquer encore que, dans Île 
méme Conte de Wenamnon, le nom du Liban se présente sous la forme 
ie < ; KW D NN rm l . ir . A? , ie l 
très curieuse = & 4 \:, qui suppose une troisième prononctation 
Lablän. Cette variante, st elle n'est pas une fantaisie du senbe, est très 
plausible phonétiquement parlant, même de la part des Sénntes. Il suflit 

, . es > rte, 
qu'on reconnaisse ici, comme dans my", la valeur l au =. Or cette 
valeur me semble assurée par la transcription du vieux toponyme 733? 

Jos. 10, 20, ete. et dans plusieurs autres livres de la Bible) sous la 
, ; } 

ur . = > sains | 

AVI dynastie : +7 ou Ÿ côte à côte dans le mème 
} + Ù 2 

document, Bureuanpr, op. cit.). 

Au reste, s'il est avéré que certaines transcriptions irès soignées des 
listes géographiques de la AVIHS et de la XIX° dynastie ont cherché à 
distinguer le » du / en donnant à ce dernier la graphie composée it, il 

> 
n'en est pas moins certam, d'autre part, qu'un assez grand nombre de 
loponymes, de noms propres el de noms communs sont transenits au 


> 


! 
les textes hiéroglyphiques que dans les papyrus hiératiques. Cf. par exemple 
les noms d’Alasia, Alep (Halupu, eunéif.), Migdol, Las, Ybl'äm, Babel, Abel, 
Ascalon, Har-el, Baal, Subbiluliuma, Hattaëil, Israël, Ÿ ad'qob-el, Pulasati, 
Salam, noy = As, selep (neige), elc., etc. 


moyen du — ou de ses variantes syllabiques et as, aussi bien dans 


Rien donc, pour conclure, ne parait s'opposer au maintien de l'égalité 


wuy 222 — j22”: 


si (3) 


D'un autre côté, si tentante que pnisse paraître lidentification de 
SE: 
dente, du moins dans l'état actuel de notre connaissance de la géographie 


Hirmil, Je;s, je doute qu'elle soit aussi plausible que la précé- 


ancienne du Liban. Æirmil où El-Hirmil est le nom actuel d'un village 
métouali de la Cæœlésvrie; par extension, on l'applique anx terres et aux 
bois des environs; mais est-il vraiment antique” Nous ne possédons 
aucun indice que toute la partie du Haut Liban, contre laquelle est 
adossée la localité, ait jadis porté le nom de Hirml. Encore faudrait-il y 
L ATTE VA 
comprendre également le versant maritime de la montagne, d'où descen- 
daient les essences à destination de l'Egypte. Or ce versant porte aujour- 


d'hui le nom de Djebel ‘Akkar K$ M> et l'on y distingue encore, plus 
au nord, une région dominant la vallée de l'Oronte et appelée Djebel 
Afroum 5) Ja>. Je croirais donc, sauf meilleur avis, que, même si le 
nom du village était très ancien, cela n'entrainerait pas nécessairement Ja 
conclusion que le Liban portait à cet endroit le même nom que la localité 
voisine. 

Un fait reste néanmoins hors de doute, et qui justifie dans une bonne 
mesure l'intérèt que vous avez accordé aux observations de M. Chédiac 
sur les forêts des environs du Hirmil : c'est que le pays était encore fort 
boisé au temps de Nabuchodonosor. On le sait par une inscription éma- 
uant de ce monarque, gravée sur les rochers du di Brissa (non loin de 
Hirmil dans la montagne, découverte et publiée pour la première fois par 
H. Pognon, vers 1883). Le texte a été relevé naguère par Weissbach dans 
les Wissenschafil. Verôffentlich. d. D. O. G. V, Die Inschriften Nebukadne:ars 11 
im Wadi Brisa und am Nahr el-Kelb). Je n'ai pas ces ouvrages sous la 
main, mais si vous les possédez au Caire, vous y relèverez peut-être des 
indications utiles sur les essences qui croissaient dans ceite région au 
vr siècle et antérieurement. Sur le Djehbel Akroum, je me permetirai de 
vous renvoyer encore à un article de Ja Revue biblique, 1905, p. 6oo, et à 
une note des Mélanges de la Faculté Orientale de Beyrouth, \, p. 236 : vous 
Y trouverez quelques indications bibliographiques pour une reprise du 
sujet, si elle vous parait nécessaire au point de vue égyptologique. 

Ce qui me porte à croire que le nom de Hirmul est relativement récent, 
cest que le village est situé à l'ouest et non loin d'un grand monument 
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funéraire, d'époque hellénistique, et à couronnement pyramidal, Ce tom- 
beau isolé sur une colline naturelle, dans une région désertique, frappe 
les yeux du voyageur aussitôt qu'il a quitté la plaine de Ba‘albek. H a été 
souvent décrit (cf, une reproduction détaillée dans Juiuen, Sinaï et Syrie, 
p.181), et la plaine où il s'élève a été identifiée par P. Perdrizet avec 
le Triparadeisos des Anciens. IE n'est pas impossible que ea soit à dé- 


composer en .58 et Ji «pyranide d'El, tombeau d'El». Les noms propres 
contenant ns divin El sont particulièrement fréquents dans la Cœlé- 
syrie : Jlxs Ta‘andil, Jboxew Sa'adndil, ete. Mais tout ceci ne dépasse 
pas la valeur d’une conjecture plausible, et votre «suggestion » garderait 
la sienne tout entière si vous ne trouviez pas «trop hasardé de dire 
que Ne" pouvait se lire Ermil, Hernul». Pour ma part, J'éprouverais 
une certaine hésitation à remplacer le 4 initial par un simple phonème 
prosthétique. Mais si l'équation était prouvée par ailleurs, la difficulté 
phonétique cèderait sans peine; on pourrait d'ailleurs supposer sans Im- 
vraisemblance que le nom ancien était $esi et qu'il est devenu 4 sur les 
lèvres des Arabes d'aujourd'hui. 
SéB. RONZEVALLE, 5. 3. 
Alexandrie, le 26 novembre 1917. 


NOTE 
SUR LES STATUES N% 31919 ET 35562 
DU MUSÉE ÉGYPTIEN 


PAR 


LE R. P. SÉB. RONZEVALLE. 


M. Lidzbarski a publié naguère dans son £phemeris, 1. WI, p. 170), 
l'inscription araméenne gravée au dos d'une petite statue en granit de 
Syène, de provenance inconnue, acquise par le Musée et inventoriée sous 
le n° 31919. La notice consacrée à cette statue est accompagnée d'une 
bonne copie du texte et d’un croquis, légèrement inexact, du symbole 
décorant la robe du personnage. Il n'est peut-être pas sans intérêt de re- 
venir sur ce monument, qui est unique par quelques-unes de ses parti- 
cularités. Les reproductions jointes à cette note permettront d'abréger les 
descriptions. 

La statue, dans son état actuel, est haute de o m. 4o cent. Le person- 
nage, dont la tête manque, sauf une petite partie de la barbe (planche, 
fig. 1), est revêtu d'une longue robe descendant jusque vers la cheville 
des pieds, qui sont nus. Des manches courtes sont légèrement indiquées 
au-dessus des coudes. La forme tout à fait égyptienne de ce vêtement, avec 
son saillant antérieur caractéristique (planche, fig. 2), autorise à supposer 
que le personnage figuré occupait un certain rang dans la hiérarchie sociale. 
Le reste de la sculpture est également égyptien, de facture et d'attitude, et 
n'était cette barbe, longue et carrée, toute sémitique et spécifiquement 
mésopotamienne, on croirait avoir aflaire à un notable égyptien, cheikh, 
magistrat ou scribe ofhiciel du lieu où le morceau avait été sculpté. De 
fait, la main gauche du personnage tient un objet, dont le bout postérieur 
arrondi paraît bien être celui d'un rouleau de seribe (planche, fig. 2). 


(9 Cf. Répertoire d'épigraphie sémitique, t. I, n° 965. 
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Le pilier contre fequel est adossé le personnage et qui porte linserip- 
tion (planche, fig. 3), s'élargit sensiblement vers la tête, et devait s'arrèter 
vers la nuque, dont il ne reste aucune trace. Il est donc certain que lin- 
seription est complète, à l'exception peut-être d'une seule lettre, le lamed 
d'appartenance : 


SyN9003 [9] 


[A] Bel-sar-usur M, 





La composition assyrtenne de ce théophore {+ Bel protège le prince») n'im- 
plique pas que le personnage qui le portait était assyrien (2); mais le fait que 
l'inscription est en caractères araméens n'implique pas non plus qu'il était 
de race araméenne 5), Les Araméens de Mésopotamie n'éprouvatent aucun 
scrapule à adopter des noms assyriens, pas plus que leurs congénères 
sémites d'Égypte ou même de l'étranger (), à s'afflubler de noms égyptiens. 

D'autre part, les seribes des pays assyriens connaissaient et employaient 
couramment l'écriture araméenne, témoin, en particulier, les nombreux 
contrats bilingues, d'époque assyrienne et plus récente, découverts en 
Mésopotamie. De ces tablettes rédigées en caractères cunéiformes et 


(9 Le lamed initial serait moins proba- Cf, p. ex. SCSI 
ble si, comme nous le suggérons plus +‘ ( P.ex., jp = Pa-Âmen (Memphis: 
loin, la statue était funéraire; il reste C. I. S., I, n° 152); 5us Per 
néanmoins possible même dans cette hy-  Osiri (Teima, en Arabie : tbid., n° 113). 
pothèse. CF. encore, dans les papyrus d'Éléphan- 


9 Cf. Corpus Inscript. Semitic., M tine, le nom du scribe ND», fils de 
(partie araméenne), les n° 38, 39, elc.  Nabunatan (= Pet-Isi), ete., ete. 
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aranéens, on ne peut presque jamais dire si elles sont l'œuvre de semibes 
assyriens ou araméens. | 

Bref, la nationalité ou, plus exactement, la race du personnage reste 
indécise. Tout ce que lon peut avancer avec certitude, c’est qu'il était 
d'origine mésopolamienne et qu'il devait connaitre l'araméen. 

Quant à sa profession, rien n'oblige à croire, avec M. Lidzbarski, qu'il 
füt soldat. Tout au plus pourrait-on supposer que, venu en Égypte au 
temps des invastons d’Assarhaddon où d’Assurbanipal, il se soit établi 
dans le pays pour y exercer la profession de seribe auprès de ses cona- 
lionaux. Mais ceci mème reste très conjectural en l'absence de tout indice 
positif : or, ni l'âge du monument, ni le caractère linguistique de sa 
caurte épigraphe, ni, encore moins, k nalure du symbole gravé sur le 
devant de sa robe, n'autonsent à voir dans Bel-sar-usur un Sénute à la 
solde des rois d'Assyric. 

L'âge du monument ne se laisse pas fixer aussi aisément que Fa cru 
M. Lidzbarski; du moins est-il hasardé de le faire remonter jusqu'au 
vu siècle. La forme ouverte du 3 et du » est plutôt caractéristique du 
vi siècle et suivants; le K n'est pas plus du vn° que du v°, et leo, 
dont la forme très évoluée paraît unique jusqu'ici dans Fépigraphie ara- 
méenne, Lendrait à faire descendre le monument jusqu'au v° siècle. Reste 
le $, qui est réellement archaïque, et même unique comme la lettre pré- 
cédente; mais lon ne saurait se fonder sur ce seul indice paléographique 
pour soutenir que Île morceau remonte à l'époque d’Assarhaddon ou 
d'Assurbanipal. 

Quant à l'emploi du 5 au heu du © dans l'élément ser du théophore, 
il est loin de prouver que le monument soit d'époque assyrienne®). Ce 


—————————— 


DAOPC MS TT, n° 113-115, qui 
sont du ve et du v° siècles: ou encore Île 
u° 123 (Memphis), qui est de la fin du 
v° siècle! — Les mêmes numéros fournis- 


© IL est certain que, dans les nom- 
breux contrats bilingues du vu‘ siècle, 
l'équivalence $ assyr. = 5 est fréquente 
et ordinaire. Mais rien ne prouve que 


sent la documentation paléographique 
pour le 3. 1l est visible que, dans les pays 
situés à la périphérie de la «nébuleuse » 
araméenne, les formes anciennes avaient 
persisté à côté des plus récentes. 


celle équivalence ait cessé d'au coup à 
l'époque néo-babylonienne et perse. Au 
reste, ef. pour la même époque et pour 
8 —w, le n° 36 du Corpus Insenpt. 
Senutic., 1. 
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Mésopolamien à tout simplement transerit son nom comme on le pronon- 
cait dans son milieu d'origine, sans sinquiéter du synchromisme des 
siflantes établi par les sémitisants modernes. 

Reste le signe gravé sur la robe de Bel-sar-usur. M. Lidzharski propose 
d'y voir une enseigne militare. lei encore, la conclusion dépasse les pré- 
misses. L'usage des emhlèmes guerriers chez les Assyriens est parfaitement 
établi; lon sait méme que, comme chez Îles Égyptiens, leurs étendards 
portaient des représentations divines ou des symboles religieux W, En 
partant pour la guerre, on se plaçait sous la protection spéciale d'un 
dieu : le roi, le chef d'armée choisissail d'ordinaire image ou un emblème 
connu du dieu suprême, Assur; les chefs subalternes pouvaient se mettre 
sous l'égide d’autres divinités, et chaque unité pouvait avoir ainsi son sym- 
bole particulier. Tous ces signes étaient fixés au sommet d’une hampe, 
d'où pendaïient deux -bandelettes » ®). Mais de ce que les deux bandelettes 
figurent ïe1, 1 ne résulte pas que le symbole füt une enseigne militaire. 

Qu'est-ce donc, en dernière analyse, que ce symbole? M. Lidzbarski a 
cru pouvoir linterpréter comme un arbre stylisé, placé sur un piédestal 
formant antel. Ce serait un avatar de l'arbre sacré, qu'on trouve répété 
à satiélé sur les monuments babyloniens, assyriens et syro-anatoliens. Un 
tel signe à pu, sans doute, figurer sur les étendards assyriens: mais c'est 
une pure pétition de principe que de le supposer dans le cas présent. 

Au fait, il est invraisemblable que nous ayons affaire à un arbre, etil 
est extrêmement probable, à la seule vue de la figure, qu’elle représente 
la lance, symbole de Marduk, C’est bien à tort que M. Lidzbarski a écarté 
celte identification, qui avait, du moins, l'avantage de faire’ figurer une 
arme chvine sur l'habit d’un homme que ren ne révélait comme soldat. 
L'exagération du fer de la lance par rapport à sa hampe n'est pas pour 
arrêter; on la rencontre pareillement sur les kudurrus et sur les cylin- 
dres, TE faut d'ulleurs noter expressément que celle exagération nesl 


A —————————.— © aa 


9 Cf. les articles de Sarre et de Schä- Qu'il nous suflise de dire que ce symbho- 
fer dans Ko, TT, p. 333, et VI, p. 396. lisme est d'ordre religieux, et non mili- 
7 L'origine de ces bandelettes, houp- taire, et qu'on le rencontre dans une foule 


pes ou glands, demanderait une étude de monuments divers, babyloniens et 
spéciale, qui ne saurait être abordée ici. assyriens. 
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qu'apparente : la hampe est censée reposer sur la grande base et traver- 
ser le petit socle qui la maintient verticale. I n'y a donc pas lieu d'en 
douter : ce symbole est guerrier, c'est celui de Marduk; mais loin d'y 
voir une enseigne mihtaire, 11 nous suflit d'y reconnaitre l'emblème cou- 
rant du dieu dont le nom entre dans la composition du théophore Bel-sar- 
usur. L'égalité Bel — Marduk est des mieux établies et d’ailleurs des plus 
naturelles, le mot Bel étant devenu, aux basses époques, l'équivalent de 
ba‘al — dieu. On se trouve ainsi en face d'un fait d'une extrême simpli- 
cité : notre scribe mésopotamien avait choisi pour orner sa robe le symbole 
du dieu sous la protection duquel l'avaient mis ses parents dès sa nais- 
sance. On peut même avancer maintenant que ce serbe était de nationa- 
lité babylonienne plutôt qu'assyrienne UM, et cette conclusion cadre remar- 
quablement avec les réserves chronologiques que la paléographie du texte 
nous à amené à formuler plus haut. 

Il ne conviendrait d’ailleurs pas de s’exagérer la valeur du dernier 
rapprochement. Un citoyen de Babylone n'a pas nécessairement attendu 
la chute de l'empire assyrien pour venir s'établir en Égypte. À toutes Îles 
époques de l'histoire, les Sémites ont pullulé dans ce pays. Souvent ils sv 
fixaient, y faisaient souche, s'égyptisaient de leur mieux, tout en conser- 
vant leur idiome et certains de leurs usages; c'est ce que font encore 
leurs descendants syriens ou palestiniens, mésopotamiens ou arabes, 
dont on trouve des représentants dans les plus modestes bourgades de 
cette contrée hospitalière. Rien donc n'oblige de supposer que Bel-sar- 
usur venait en droite ligne de Mésopotamie; il a parfaitement pu naitre 
dans le pays, d'ancêtres fixés ici trois ou quatre générations avant lui. Le 
fait même que dans son texte si court nous relevons une forme de ÿ an- 
tique, à côté d'un © très évolué, montre que ces familles de Sémites, 
une fois établies en Égypte, pouvaient conserver dans leur écriture des 
traditions anciennes ©, qui détonnent aujourd'hui à nos yeux, accoutu- 
nés à des canons paléographiques trop rigides. 

Parlons plus elair encore, s'il se peut : un soldat des armées qui 
envahirent l'Égypte sous Assarhaddon ou Assurbanipal ne se serait pas 
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( Cf. le nom du fils de Nabonide,  Bel-far-usur, le £xArio2p de Daniel. 
dernier prince de Babylone vers 538 : (@ Cf. supra, p. 267, note 1. 
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fait seulpter dans un aecoutrement purement égyptien et un petit rouleau 
de seribe à La main; il porterait son costume national, ses armes, ses 
insignes guerriers. 

Il eût été intéressant de connaître [a provenance de la statue. Le fait 
qu'elle est taillée dans du granit de Syène ne prouve pas qu'elle provienne 
de ce lieu, d'autant moins précisément que la statue n° 35562, dont on 
peut la rapprocher et dont 1] nous reste à dire un mot, est en grès. Or 
eette dernière statue a été exhumée par M. Sayee à deux milles au sud 
de la Qoubbat el-hawa, presque en faec du Kôm d'Éléphantine 0, Il n’en 
reste pas moins vrai que la différence de la matière ne signifierait rien, 
S'il élait prouvé par aulleurs que la statue de Bel-sar-usur provient égale- 
ment d’Assouan. Tout ee que lon peut affirmer pour le moment, cest 
que les deux seulptures appartiennent à la même classe de monuments 
et qu’elles sont très apparentées paléographiquement. 

On ne saurait douter, en effet, du earactère araméen de l'inseription 
gravée au dos de la statue n° 35562. Il suflit de remarquer que le dernier 
caractère est un © de la forme qu'on rencontre notamment à Memphis, 
sur un monument déjà eité plus haut , Ce qui donne, pour les trois 
lettres conservées, le nom propre 0x2, dont on doit rapprocher hébr. Vers) 
arabe Vs et le toponyme biblique ©3311). 

I n'y avait donc pas lieu de songer à l'écriture smaïtique, comme l'a 
sugoëré M. Daressy , séduit par [a théorie de M. Alan Gardiner sur les 
monuments encore indéechiffrés du Sarbout el-Khädim 5. Le vase placé 
sur les genoux du personnage étant bien d'époque perse, le monument 


propre complet pourrait donc se resli- 
tuer : DN352%. Mais tout ceci n'est qu'une 


(1) . _ 
Masrero, Un fragment de statue por 
lant une inscriphon uon-éryplienne, dans 


les Annales, (. TH, p. 96 et planche, 

NCIS TIEnTeS. 

O2 Josué, 2h : 30, nom d'une mon- 
tagne d'Ephraïm. Cf, Juges, a : 9 etc. 

Je soupçonne dans ce mot un non 
divin. Dans notre texte, auquel it pent 
manquer trois lettres, la dernière, dont 
il ne reste qu'un petit bout vertical, 
pourrait être la haste d’un +. Le nom 


conjecture, que je n'ai ni le temps ni 
les moyens de vérifier. 

(Annales, t. XVIL, p. 81. 

® L’essai de déchiflrement, tenté par 
MN. Gardiner, Cowley et Sayce, de ces 
iextes si importants pour l'histoire de 
l'alphabet sémitique, ne parait pas ad- 
missible. J’essaierai de le prouver dans 
un autre travail. Qu'il me suflise de 
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se trouve déjà sulisamment daté. Mais, comme pour le $ de la statue 
précédente, on remarquera larchaïsme du >». Dans le type araméen de 
l'alphabet, cette lettre est généralement ouverte dans le haut, À partir du 
vi siècle. Dire que cette seconde inscription est du vu° siècle, sinon du 
win‘, cest aller contre toutes les vraisemblances paléographiques, eu 
égard à la forme tardive du ©. Une fois de plus, nous constatons que 
l'écriture araméenne a suivi en Égypte un développement particulier, le- 
nant, d'un côté, à l'ancienneté des colonies sémitiques dans le pays, et 
de l'autre, à l'influence croissante de la culture araméenne à partir de 
l'époque perse. Cest 1à un fait normal, et auquel Fhistoire de la diffusion 
mondiale de l'araméen sous les successeurs de Cyrus apporte une confir- 
mation directe. 

En résumé, les deux statues du Musée sont contemporaines l'une de 
l'autre, d'époque perse, ct probablement de la fin du v° siècle plutôt 
que du v°{, 

S1 elles proviennent toutes deux du même lieu, on peut conjecturer 
que c’élaient des monuments funéraires et que des fouilles méthodiques, 
praliquées dans la région où a été lrouvée la statue n° 35562 , amèneraient 
la découverte de la nécropole sémitique d'Éléphantine et de Syène, aux 
vint siècles avant notre ère: 

S. RONZEVALLE, 5. 3. 

30 décembre 1917. 





rappeler iei un principe élémentaire dans 
la question des transmissions d'écritures : 
on n'emprunie pas une écriture pour ses 
signes, mais pour les sons qu'ils repré- 
sentent. 

0 Ce sont, si je ne me trompe, les seu- 
les statues à inscriptions araméennes dé- 
convertes jusqu'à ce jour en Égypte. Le 
sens de l’écriture dans les deux épigra- 
phes n’a aucune valeur particulière. Sur 
la première statue, on a le premier exem- 
ple d'un usage qui a persisté dans l'écri- 
ture syriaque. Sur l’autre, on a préféré, 
pour la commodité de la lecture, su- 


perposer les letires les nnes aux autres. 
Il est évident que tout cela était com- 
mandé par la place dont on disposait. 
En Phénicie, à Umm-el-‘Awämid, deux 
statues, tout à fait égyptiennes d'aspect 
et de facture, mais d'époque ptolémai- 
que, offrent des particularités sembla- 
bles, avec cette différence que les textes, 
figurant sur des piliers suflisamment 
larges, suivent le sens normal de l'éeri- 
ture sémitique. Ces denx monuments, 
aujourd'hui au Musée du Louvre, ont été 
publiés par M. Ccermonr-Ganxeau dans 
son Recueil d'archéologie orientale. 


NÔTE 


SUR 


LE TRAITEMENT MÉTALLURGIQUE DU FER 
AUX ENVIRONS D’ASSOUAN 


PAR 


LE RP, PAUL BOVIER-LAPIERRE. 


Dans le volume consacré à la description des antiquités d'Assonan et de 
ses environs (Catalogue des Monuments et nscriphons de l'Égypte antique, 
1 série, t. 1, 1894), M. de Morgan parle (p. 139) des mines de fer 
exploitées dans l'antiquité sur la rive gauche du Nif, au sud-est et à l'est 
du monastère ruiné de Saint Siméon. Après quelques brefs détails sur le 
minerai (limonite brune), que l'on rencontre en abondance dans cette 
localité, 1l ajonte : 

Je n'ai pas rencontré dans Île voisinage des mines de scories ou de 
traces d'établissements métallurgiques; 1l est donc probable que les minc- 
rais étaient transportés au Nil pour être traités quelque part ailleurs en 
Égypte, là où le combustible était plus abondant qu'à Assouan. » 

Ces traces de traitement métallurgique que M. de Morgan n'a pu trou- 
ver, 11 m'a été donné de les constater sur un point peu éloigné de la 
région précitée, au cours d'une excursion faite le 15 janvier dernier, au 
sud de la vallée conduisant du Nil au vieux couvent copte. Ge jour-là, 
nous explorions, le P. Séb. Ronzevalle et moi, la crête rocheuse qui hmite 
au sud, en direction N.O0.-—S.E., le plateau où s'élèvent le rocher de Pin- 
gar couvert d'hiéroglyphes et la petite coupole du Cheikh Othman, crête 
qui domine une large vallée aboutissant au fleuve. Là, tout près d'anciennes 
carrières de grès rouge où M. Sayce a relevé des grafliti grecs, nous avons 
recueilli des scories métalliques, éparses sur une petite terrasse jonchée 
de débris de poteries paraissant d'époque gréco-romaine, à proximité de 


D — 2] 


filons de hmonite, peu considérables, mais de fort belle apparence. De 
ces scories, qui proviennent, selon toute vraisemblance, d'une petite 
fonderie de fer locale, j'ai conservé plusieurs échantillons, Elles sont de 
couleur noirâtre, plus ou moins vitriliées et bulleuses; comme inclusions. 
on y retrouve du sable aggloméré, provenant sans doute du sol sur lequel 
s'épanchait le laitier, des fragments de bois carbonisé. et mème de Îla 
limonite imparfaitement fondue. 

Cette petite trouvaille, dont je ne m'exagère nullement l'importance, 
me permet, je crois, d'aflirmer que le traitement du minerai ne néces- 
sitait pas toujours son transport au loin. Mais la question du combustible. 
| qui ne devait guère être plus abondant alors qu'aujourd hui, s'opposait 
probablement à la fonte sur place d'une grande quantité de minerai : ce 
qui expliquerait la rareté des vestiges rencontrés, et le résultat négatif des 
recherches de M. de Morgan. 


Pauz Bovier-LaPienre. s. 7. 


Assouan, le 15 janvier 1918. 
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LE COUVENT DE NAHIEH 


PAR 


M. G. DARESSY. 


Dans l’/ndicateur topooraphique du « Livre des Perles enfouies » () j'avais 
été conduit, par l'examen des détails donnés dans le texte, à situer le 
couvent dit de Nahieh près de la montagne, dans les environs de Kerda- 
seh. Un fait qui n'avait échappé alors est que l'emplacement exact de ce 
monastère peut être indiqué et qu'on à déjà fait des fouilles sur son em- 
placement, mais la détermination du nom de cette construction n'avait 
pas été faite alors. 

On irouve en effet dans le Bulletin de l'Institut français du Caire ®) un 
rapport de M. G. Palanque sur les fouilles d'El-Deir (1902) donnant 
des renseignements sur les ruines alors explorées, mais sans aucune réfé- 
rence aux auteurs anciens qui auraient pu en parler. En comparant les 
renseignements à tirer de ce rapport avec ceux que donne le Livre des 
Perles enfones et la description des Éolises et Monastères d'Égypte attribuée 
à Abou Saleh Arménien F), il ne peut subsister aucun doute sur l'identité 
de cet édifice célèbre au moyen âge. 

L'emplacement du couvent, voisin d'Abou Roach, peut être marqué 
sur la planche g1 de l'Atlas du Survey au —— comme se trouvant dans 
le carré 9.2, au nord de l'entrée du Wadi el Qaren, sur une butte dont 
le sommet est à la cote Go, tout près de la caserne des gardes-côtes, et 
M. Palanque a indiqué combien la construction de cet édifice a causé de 
tort aux restes du couvent; la butte, d’après l'étude de M. Beadnell sur 
le massif d'Abou Roach, appartient à la formation oligocène et se compose 
surtout de grès. L'ouady el Qaren (ou el Qourn) est le point de départ 
d’une route conduisant à la vollée des lacs de Natron et la situation du 





(9 Bull. de l'Institut français, t. XW ® Manuscrit arabe de la Bibliothèque 
et XIV. nationale de Paris publié par Evetts avec 
Tome ll n#100 notes de Butler, Oxford, 1895. 
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couvent était ainsi très bien choisie à une époque où cette vallée était 
habitée par de nombreux cénobites. 

M. Palanque évalue l'étendue du champ de ruines à »0 hectares, et 
cela correspond bien avec limportance du monastère décrit par l'auteur 
arménien sous les noms de Deir Nalieh Lei 25 (61 a), Deir el Karrâm 
ON ps et Deir el Kilb CAO 5 (63 b). Ce couvent aurait été brûlé 
sous ET Hâkim, qui l'aurait fait réparer; il contenait des colonnes en gra- 
nit, avait devant le sanctuaire un revêtement en dalles posant sur trois 
colonnes en marbre (/; il aurait eu une crypte renfermant les tombes de 
Marthe et Marie, une autre près d'une église de Saint Antoine pour en- 
terrer les corps des évêques de Gizeh et une troisième sous la tour de 
garde pour y déposer les corps des moines. Les fouilles de l'institut 
français n’ont pas été poussées assez loin pour permettre de reconnaitre 
quelles parties du monastère ont été déblaytes; 1l semble qu'on n'ait mis 
au jour que des chambres d'habitation, soigneusement construites, mais 
que lemplacement des églises n'ait pas encore été touché. Toutefois, 
M. Palanque a vu dans les ruines des colonnes de granit, des débris de 
marbre et quantité de cubes de verre provenant de mosaïques qui sem- 
blent confirmer ce qu’Abou Saleh disait de la richesse de ce couvent. 

Comme toujours, les indications du Livre des Perles enfouies sont vagues ou 
fantaisistes. La donnée du paragraphe 154 que ce joli couvent est bâti en 
briques crues s'applique tout au moins au mur d'enceinte, qui, selon Pau- 
teur arménien (fol. 62 a), était bien en effet construit de ces matériaux et 
M. Palanque a retrouvé une partie de ces murailles, qui n'ont pas moins de 
1 m. So cent. d'épaisseur et s'étendent très loin vers le nord. L'indicateur 
des trésors cachés contient une erreur manifeste; dans ce même para- 
graphe 154 on dit : «Lorsque vous serez arrivé à ce village (de Nahieh), 
arrètez-vous près de son kom occidental, et regardant vers le Nil, vous 
apercevrez un joh couvent bâti en briques crues». La direction indiquée 
est juste l'inverse de ce qu'elle est en réalité : c’est en tournant le dos au 
Nil que lon pouvait voir le couvent, à A kilom. 1/2 à l'est de Nahieh. 

Makrizi et Abou Saleh rapportent un passage d'EI Shâäboushti témoi- 
gnant que ce monastère était un des plus beaux et des mieux situés en 


(Le texte doit être corrompu en cet endroit; il y a probablement des mots sautés. 
18. 
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Égs pie, avec une vue admirable sur la vallée, qu'il était entouré d'eau de 
Lous côtés, qu'il possédait un grand réservoir aboudant en poissons, où 
des oiseaux de toutes sortes s’assemblaient. L'allégation que le Nil entou- 
rait le couvent n'est pas exacte, car l'inondation pouvait au plus venir 
baigner sur deux côtés les pieds de la butte sur laquelle 1] se dressait; 
quant au réservoir, c'est sans doute la dépression située à 4 kilomètres au 
nord, connue maintenant sous le nom de Birket el Mellah, et probahle- 
ment ce que le Livre des Perles, S 15h, mentionne comme un grand réser- 
voir en contre-bas qui recoit l'eau de pluie pour l'usage des bêtes sauyages 
et des corbeaux. 
G. Danessy. 


LA PORTE DE BELTIM 


PAR 


M. G. DARESSY. 


En 1907 Ahmed bey Kamal se rendit à Belin, dans la langue de terre 
qui sépare le Fac Bourlos de la mer, et rapporta au Musée trois pierres 
provenant d'une porte d'époque saite ou ptolémaïque qui avaient été 
découvertes à Kom el Ach‘aar. Ce sont Îles seuls monuments trouvés 
jusqu'ici dans celte région qui aient pu être recuallis, ct leur intérêt est 
d'autant plus grand qu'ils nous donnent quelques renseignements géogra- 
phiques sur ce pays si mal connu; la copie qui en a été donnée par 
Ahmed bey Kamal( est si fautive que je crois nécessaire de les publier 
à nouveau. 

Le dessus de porte, en calcaire très blanc, est gravé sur la facade et 
au-dessous, De ce côté, qui formait le plafond du passage, on voit un 
vautour aux ailes étendues, dont le corps et la tête sont détruits, coiffé de 





(D Borollos Ÿ ®ù dans les Annales, t. IX, p. 141. 
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la couronne rouge, tenant horizontalement deux { ans ses serres. Au- 


dessus de Mise on hit en une bande horizontale : I | [a dis == | 
@ Loan, 


To NS REA Si he S 018 -Twit Ÿ Du et Depu 


(Buto et Phragonis), qui plane daus le ciel à la hauteur de KR voûte cé- 
leste, donne toute joie à Isis, maitresse de Dar-as-debit, dans a place de 
l'horizon dans le marais, comme le soleil, chaque jour ». 

La fin de la ligne était spécialement défectueuse dans la prennere 
publication, st bien que le titre mème de l'article ue s'expliquait pas, ne 
figurant pas dans le texte. Après pehuu, 1 n'y a pas le signe de l'horizon, 
mais le soleil, ainsi que la formule Fexige: un trait accidentel se trouve 
dans la pierre juste au-dessous ©, mais il nv a qu'à comparer avec l'Iné- 
roglyphe a@% qui figure dans le groupe précédent pour se rendre compte 
de la différence à faire. [ est donc question des marais du nord de 
l'Égypte en général et non d'une désignation spéciale de la région du 
Bourlos. 

Sur la face antérieure du linteau, au-dessous de là moulure ronde que 
devait surmonter une corniche, s'étend un ciel parsemé d'étoiles. Au-des- 
sous, au milieu de la pierre, on voit un grand dad osivien qu'adorent Isis 
et Nephthys debout sur les côtés. Les à du fétiche sont gravées de 
part et d'autre en deux colonnes. À En T re 1e 0 

ml} ou à droite : | => m0 12 1 15 S » 7 72 . L'acte des dées- 
Le est indiqué dans une ligne mt gravée D elles : pour Isis 
1®) . h Tex D «je te soigne de ta submersion», ce qui semblerait 
indiquer que Fr D passait pour avoir pris part au sauvetage d'Osiris 
jeté au Nil par son frère: pour Nephthys N & SRI 


en état tes membres endommagés », autrement dit elle nn collaboré à 


—. "A, 
cu = «Je remels 


la reconsutution du corps d'Osiris mis en pièces par les conjurés. 
Les titres des déesses sont gravés en une ligne horizontale, de part et 
d'autre du tableau central, au-dessus d'une série de signes Ch alternés. 


A gauche : (—) (IS TM'E RS NINTS ROUE X 
cnadroie: (+) T 11 Sa" is e [= -W 
LA 





(1 La maison est faite comme un simple rectangle —. 
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Aux extrémités de la pierre devait se trouver une scène d’adoration à 
des divinités, dont il ne subsiste qu'une partie. À gauche on voit Horus 
hiéracocéphale, coiflé du pchent, au-dessus duquel deux colonnes, dont 


la première réduite à sa moitié, donnait les titres : : IKE— NS ° 
= = 
a ë ? SE 7 


Sd: ART CET TC 


Les montants de la porte avaient sur la face extérieure une inscription 


7; à droite, Anubis dont la légende est pol A Er 


en trois colonnes; comme les pierres du bas ont seules été retrouvées, il 
ne nous reste que des fins de lignes : 


Pilier gauche : | DD AT ; Lo = | Z 7: SIT 


PAL RS TIENNE 
Pie droit BTS IEEE STE SIE je 


Lu MEET MLNTHST A! LS 


En somme, ces inscriptions ne me paraissent pas donner le nom de 
| P P 

plusieurs localités, comme le pensait leur premier éditeur, mais se rap- 

\ E : . Are : = = , 

porter toutes à la ville antique dont Beltin à pris la place. LL & était le 
BB DR , r ® e 

nom profane et le nom sacré. Les deux désignations, sembla- 

I a00 D ce ] ’ 

SH 4 E— 
a es la place de l'abordage» et de TT *, 
1 + A o le creux de la place du coffre» se rapportent à l'endroit 
de la ville où le coffre contenant Osiris serait venu s’échoucr et ne se- 


3 
bles comme sens, de fe: 


raient que des noms de la chapelle élevée sans doute en ce lieu sacré 
dont notre porte aurait formé eue, [eu cst probablement de même 
pour nù- Va e (à rapprocher de" HU, le henneh selon M. Loret), qui 
ne serait qu'un ardin entourant la ‘chapelle. 

Ni la légende rapportée par Plutarque, ni les textes égyptiens ne font 
mention de la localité en question, ce qui laisserait supposer que la 
prétention des habitants d'être les gardiens du lieu où Osiris fut sorti de 
son cercueil flottant n'était pas admise par le reste des dévots à l'Étre Bon. 


G. Daressr. 
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